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■ Du  principe  éternel  ils  nient  l’existence. 

Au  nom  de  la  patrie  ils  égorgent  les  rois , ' 

Sur  les  débris  du  trône  ils  placent  la  licence, 
Régnent  par  la  terreur  & renversent  les  loix. 


Peuples  / quel  que  soit  votre  gouver^ 
nement , vos  moeurs  , votre  culte  ; prin- 
ces , magistrats  , guerriers  , cultivateurs  , 
artisans  ; vous  tous  qui  avez  une  patrie , 
qui  vivez  sous  les  loix  protectrices  de  vos 
personnes  et  de  vos  propriétés  ; hommes 
enfin , qui  composés  les  diverses  sociétés 
policées  répandues  sur  la  terre  , considé- 
rer avec  effroi  le  spectacle  que  vous  pré, 
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sente  une  nation  qui , pendant  quatorze^ 
siècles  a occupe  dans  TEurope  le  rang  que 
le  succès  de  ses  négociations  politiques , 
le  progrès  de  ses  lumières  , la  prospérité 
de  son  commerce  et  ses  victoires  lui  ont 
successivement  assigné  parmi  les  autres 
nations  ; et  qui  maintenant  sans  chef  sans 
loix , sans  religion  ; accablée  sous  l'e  joug 
que  lui  imposent  les  vils  usurpateurs  du 
pouvoir  légitime , se  couvre  de  sang  et  d& 
ruines  , et  s’agite  dans  la  fange  de  la  cor- 
ruption , jusqu’au  moment  qui  semble 
approcher , où  elle  disparaîtrait  de  Tuni- 
vers  , si  l’intérêt  généraf,  si  le  bonheur  de 
l’humanité  entière  ne  motivaient  pas  les 
plus  puissans  eiforts  pour  y rétablir  la 
justice,  l’ordre  et  la  paix, 

La  chute  des  empires  doit  être  la  leçon 
des  rois  et  un  grand  exemple  pour  les 
peuples  ; malheur  aux  Etats  pour  qui  ce 
terrible  événement  se  reproduirait  en  vain  ; 
la  dissolution  des  élémens  politiques,  et 
moraux  qui  constituent  un  gouvernement 
est  préparée  par  des  causes  éloignées  et 
d’abord  insensibles.  C’est  le  germe  cor- 
ru  pteur  qu’il  faut  découvrir  , qu’il: faut 
étouffer  avant  qu’il  se  développe  ^ poiu; 
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venir  ces  funestes  épidémies  de  l’esprit 
humain  , dont  les  ravage^s  ne  s’arrêtent 
que  comme  ceux  d’un  incendie  , lorsque 
le  feu  a dévoré  tout  ce  qui  alimentait 
son  activité. 

La  France  est  aujourd’hui  la  preuve  de 
cette  vérité  constante  , la  révolution  qu’eil-a 
éprouve  difïére  cependant  de  toutes  celles 
qui  l’ont  précédée  ses  progrès  ont  été 


(^  ) Sans  parler  ici  des  rapports  ou  delà  différence 
entre  les  causes  de  la  révolution  française  et  de 
toutes  celles  qui  figurent  dans  rhistoirc  du  monde, 
il  ne  s‘’agit  que  d’en  considérer  les  effets  ; la  France 
n’est  plus  rien  de  ce  qu’elle  était  avant  1789.  Les 
révolutions  de  Pologne,  dp  Suede,^dc  Portugal,  de 
Danemark,  ^c.  &c.  n’ont  été  que  la  lutte  des  sou- 
verains soutenue  ; par  les  peuples , ou  les  reformes 
que  ces  derniers  ont  entrepris  de  faire  dans  leur 
gouvernement , contestées  par  ceux  qui  gouvernaient  ^ 
ou  enfin  les  révoltes  de  quelques  ambitieux , jaloux 
du  pouvoir  suprême , & formant  des  partis  tantôt 
victorieux^  tantôt  succombant*,  selon  le  succès  des 
combats , ou  celui  des  intrigues  et  des  manœuvres 
de  la  politique. 

En  Angleterre,  Henri  VIII  avait  fait  divorce  avec 
Rome , il  s’était  déclaré  Je  chef  de  son  église  ; le 
sang  avait  déjà  coulé  pour  cette  cause,  avant  que 
Çroniwcl  fit  tomber  la  tête  de  Charles  premier  ^ ^ 
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plus  rapides  , les  causes  qui  Tont  amenéa 
ont  concouru  ensemble  et  ayec  une  force 
égale , toutes  les  idées  reçues , toutes  cel- 
les qui  forment  la  raison  universelle  j ont 
été  presque  subitement  renversées  • la  pos- 


qui  cet  ufurpateur  succéda  pour  faire  place  à fhé- 
ritier  de  la  couronne.  Chacune  de  ces  nations  eut 
isans  contredit  des  causes  de  révolution,  mais  char 
cune  d’elle  conserva  dans  les  crises  les  plus  convul- 
sives , son  caractère  national  ; les  bazes  de  leur 
existence  politique  ne  furent  point  ébranlées  ni  dér 
truites  de  fond  en  cime  ; le  chemin  de  l’erreur  avait 
au  moins  l’apparence  de  celui  de  la  vérité;  aucune 
de  ces  nations  ne  répandit  le  sang  pour  le  seul  plaisir 
de  le  répandre  ; l’humanité  ne  tardait  pas  à repren- 
dre ses  droits....  La  France  au  contraire,  attise 
de  ses  propres  mains  l’incendie  qui  la  consume;  non- 
seulement  elle  a perdu  son  roi , sa  religion , ses  loix, 
«es  mœurs , son  caractère  ; mais  encore  par  le  plus 
étrange  aveuglement,  par  la  plus  fatale  stupeur,  elle 
court  au  devant  des  projets  destructeurs  et  des  ca- 
prices des  monstres  qui  la  déchirent;  chaque  por- 
tion d’elle- même  conspire  à la  destruction  de  la 
partie  qui  l’avoisine  ;,  les  Français  offrent  l’image 
d’un  peuple  corrompu  et, dégradé,  d’une  population 
immense  qui  se  plaît  dans  l'excès  de  son  avilissement^ 
et  voudrait  entraîner  .l’univers  daas  le  bourbier  fan? 
glant  où  elle  s’est  plongée. 
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térîté  ne  verra  qu’avec  horreur , avec  le 
plus  douloureux  étonnement,  un  peuple 
dont  l’origine  touchait  au  berceau  de  la 
religion  qu’il  avait  conservée  , et  pour 
laquelle  il  avait  tant  de  fois  combattu, 
passer  en  quatre  ans  de  l’adoration  a 1 ou- 
trage , briser  les  autels  qu’il  avait  encensé 
pendant  quatorze  siècles  , et  ses  prétendus 
législateurs  professer  publiquement  l’atheis- 
me  ; un  peuple  distingué  par  son  respect 
et  son  amour  pour  ses  rois  , applaudir 
aux  bourreaux  qui  lui  présentent  la  tête 
sanglante  du  plus  vertueux , du  plus  infor- 
tuné des  monarques  , assassiné  en  son 
nom,  par  une  troupe  de  scélérats  qui  se 
qualifient  ses  représentans  ; un  peuple 
gouverné  jusqu’alors  par  l’honneur  et  par  le 
sentiment , ériger  le  régicide  en  principe 
et  lui  décerner  des  récompenses  ; entrepren- 
dre de  justifier  les  meurtres  , les  plus 
affreux  brigandages  , en  employant  les 
formes  juridiques  , et  consommer  les  plus 
noirs  attentats  avec  cette  légéreté  , cette 
gaieté  qui  le  caractérisaient  dans  le  tems 
de  sa  gloire  et  de  sa  félicité  ; un  peuple 
enfin  éclairé  par  les  ouvrages  des  plus 
célébrés  écrivains  ^ environné  des,  lumières 
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de  plusieurs  siècles  , substituer  aux  chefs^ 
d’œuvres  des  arts  , aux  leçons  de  la  mo- 
raie  , aux  instructions  civiles  et  religieux 
^es , les  productions  les  plus  dégoûtantes , 
écrites  sans  génie  comme  sans  pudeur , 
sous  les  dénominations  les  plus  grosr 
sieres  , et  corrompre  pour  ainsi  dire  les 
générations  futures  , en  s’efforçant  d’anéan- 
tir tous  les  signes  extérieurs , tous  les  mor 
numens  qui  pourraient  les  rappeller  aux 
devoirs  de  la  société , à la  vertu  et  aux 

mœurs Ah  ! sans  doute , ce  tableau 

'malheureusement  trop  fidelle , paraîtra  le 
fruit  du  délire  de  quelqu’ennemi  de 
i’espece  humaine  , mais  le  témoignage  des 
nations  contemporaines  ; mais  la  voix  des 
descendans  de  plusieurs  milliers  de  vicr 
times , s’élèveront  pour  en  attester  i’exacr 
titude  et  la  réalité. 

Elles  déposeront  à jamais  contre  les 
tyrans  exécrables  qui  asservissent  le  peu- 
ple Français  , contre  cette  secte  crimi- 
nelle , dont  le  nom  sera  bientôt  la  plus 
offensante  injure  ; les  ruines  ensanglantées 
de^  |ces  cités  florissantes , dont  le  com-^ 
merce  et  l’industrie  étaient  la  source  des 
richesses  et  de  robon(Jahce des  mains 
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impures  et  avides  l’auront  peut  - être  tarî^ 
ou  détournée  sans  retour  ; ses  mains  sa^ 
orileges  , sans  cesse  occuppées  à abattre 
les  temples  et  les  édifices  , à aiguiser  les 
haches  et  les  poignards  , à dépouiller 
l’épouse  dont  elles  ont  égorgé  le  mari  et 
l’enfant , dont  elles  ont  immolé  le  pere  ^ 
dévastent  aussi  les  fertiles  contrées  do 
l’un  des  plus  beaux  pays  ; elles  les  dé- 
peuplent 5 en  attisant  la  guerre  civile , en 
les  épuisant  par  des  levées  d’hommes  ^ 
par  des  réquisitions  de  denrées  et  do 
bestiaux , qui  privent  les  campagnes  des 
travaux  qui  les  fécondent , et  leurs  habir^ 
tans  de  subsistance. 

Hérissée  d’armes , couverte  de  soldats  , 
la  î>ance  n’est  plus  qu’un  vaste  champ 
de  carnage,  par -tout  on  y volt  les  écha^ 
fauds , dressés  auprès  des  emblèmes  du 
fantôme  de  la  liberté  ; c’est  aux  pieds  de 
cette  idole , c’est  en  invoquant  la  raison  , 
l’humanité  , qu’un  peuple  insensé  et  fu- 
rieux , insultant  à ses  victimes , jonche  de 
cadavres  la  terre  qu’il  ose  dire  libre , et 
propose  à l’Europe , au  monde  entier  de 
i’imiter  , pour  être  heureux  et  libres  comme 
Aui.  Oh  ! démence , oh  ! fanatisme  affreux 
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autant  qu’inconcevable  ; ce  peuple  au. 
fond  de  l’abjme  on  des  factieux  vils  et 
cruels  l’ont  précipité , enivrés  de  sang  , 
entouré  de  cachots  où  gémissent  des  fa- 
milles sans  nombre,  qui  attendent  la 
mort  , au  milieu  des  dilutions , des  pros- 
criptions , des  arrestations , se  croit  libre , se 
dit  heureux  ; appelle  esclaves  les  nations  sou- 
mises à des  autorités  légitimes  et  tuté- 
laires , aux  lolx  qui  répriment  les  forfaits 
dont  ils  SC  souille.  . . . Non,  il  ny  eut 
jamais  d’exemple  d’un  aveuglement  aussi 
funeste , comme  il  n’y  en  eut  aucun  des 
excès  auxquels  il  se  livre. 

Vous  qui  êtes  éloignés  de  ce  théâtre. 
tVliorreur  et  de  crime  \ lioiiiixies  yertueux 
et  sensibles  , qui  dans  toutes  les  classes 
remplissez  vos  devoirs  , qui  respectez 
l’Etre  Suprême  , et  qui , lidelles  au  culte 
de  vos  ancêtres , à vos  souverains , aux 
Joix  de  votre  pays  , faites  consister  votre 
bonheur  à les  conserver , et  votre  gloire 
â les  défendre , vous  croyez  à peine  ce 
que  la  renommée  publie  de  l’état  actuel  de 
la  France  , ce  que  les  infortunés  qui  écliap- 
’ peut  au  fer  de  leurs  assassins  , vous  confîr- 
- ïïieut  chaque  jour.  Des  papiers  monnoies 
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ifliensongers  circulent,  un  art  perfide  j ca- 
che la  vérité  qui  se  perd  à travers  la 
foule  des  faits  et  des  événemens  ; des 
émissaires  gagés  sement  le  poison  de  la 
discorde  et  de  la  calomnie  ; nos  barba- 
res oppresseurs  s’efforcent  de  déguiser 
les  actes  de  leur  infernale  politique  sous 
le  masque  de  Famour  de  la  liberté.  ; le 
patriotisme  est  le  prétexte  des  atrocités 
qu’ils  commettent , l’égalité , le  bonheur 
de  tous  les  hommes  , le  triomphe  du  ré- 
publicanisme , sont  les  amorces  séduisan- 
tes , l’appat  trompeur  c[u’ils  vous  pré- 
sentent pour  justifier , s’il  était  possible  , 
leurs  cruautés  , leurs  rapines  , et  tous 
leurs  attentats  j ceux  qu’ils  enferment , 
quils  dépouillent,  quéils  foudroietit  ^ qu’ils 
envoyent  au  supplice  , sans  distinction  de 
;sexe  et  d’âge , sont  des  rebelles,  des  en- 
;nemJs  de  la  liberté  ét  de  la  patrie  ; c’est 
ainsi  qu’ils  cherchent  à se  faire  parmi 
vous  des  prosélytes  , des  sectateurs  , à 
jetter  des  germes  de  divisions , ‘ dont  ils 
espèrent  recuejlhr  le  fruit , s’ils  parve- 
naient à répandre  dans  toute  l’Europe  la 
confusion  et  l’anarchie;  parce  qu’ils  pour- 
^-'client  alors  éviter  les  coups  qui  les^me-^ 


placent  et  la  justice  des  nations  armees 
pour  les  punir.  Gardez-vous  de  ces  pié- 
gés grossiers  , défiez  - vous  de  ces  parti- 
sans du  crime  soudojés  par  lui , croyez 
qu’ils  épient  l’instant  où  ils  pourront  servir 
les  passions  de  ceux  qui  les  paient , lever 
l’étendart  de  la  révolte  , et  arborer  le 
signal  redoutable  de  leur  indépendance  : 
(Ce  signal  serait  celui  de  vos  malheurs , 
<le  l’embrasement  de  vos  villes , du  pil- 
lage de  vos  maisons  , du  massacre  de 
;yos  familles. 

Pour  achever  de  vous  convaincre  de 
cette  vérité;  jetiez  les  yeux  sur  cette  cité  , 
la  seconde  de  la  France  , par  rapport  à 
son  étendue  et  à sa  population  , la  pre- 
jniere , par  rapport  aux  avantages  de  sa 
situation  , à l’immensité  de  ses  relations 
commerciales  , aux  richesses  et  à 1 indus- 
trie de  ses  habitans.  Le  sort  de  Lyon  ne 
peut  pas  vous  être  indiffèrent  ; il  doit  in- 
îércsser  toutes  les  nations. 

Lyon , l’un  des  plus  célébrés  établisse- 
ment  de  l’univers , n’offre  plus  que  des 
ruines  et  des  cadavres  ; Lyon  a vu  s é-s 
vanouir  les  bases  de  sa  prospérité  et  des3 
;spiend,eur.  : 
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iSfoiis  allons  tracer  l’image  de  sa  des*^' 
fruction  ; cette  tâche  peut  être  au  - dessus 
de  nos  forces  ; nous  aurons  le  courage  de 
la  remplir nous  acquitterons  ce  triste 
devoir  envers  notre  malheureuse  patrie 
témoins  et  victimes  de  la  férocité  de  rios 
tjrans  y nous  oublions  ce  que  nous  avons 
souffert  y pour  ne  nous  souvenir  que  des 
maux  de  notre  pays , et  déposant  aux 
pled^  de  la  vérité  tout  ressentiment  per^ 
sonnel  , nous  n’aurons  devant  les  yeux 
que  nos  conten^Doraiiis  et  la  postérité  ^ 
devant  qui  nous  citons  nos  cruels  persé- 
cuteurs , les  bourreaux  de  nos  concitoyens.’ 

Nous  diviserons  cette  relation  en  qua- 
tre époques  ; dans  la  première  , nous  expo- 
serons les  faits  qui  se  sont  passés  depuis 
le  6 février  1798  jusques  au  29  mai  sui- 
vant ; la  seconde  contiendra  ceux  depuis 
le  29  de  mai  jusques  au  siégé  de  la  ville; 
la  troisième  renfermera  ce  qui  s’est  passé 
pendant  le  slege  , jusques  à la  sortie  des 
Lyonnols  , le  8 octobre  dernier;  la  qua- 
trième comprendra  le  détail  des  horreurs 
commises  dans  Lyon  au  nom  de  la  Répu^ 
hliquc  et  sous  les  ordres  des  députés  de  U 
fionventioti. 
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En  VA  IN  la  faction  des  Jacobins  avait 
secoué  ses  torches  sur  la  ville  de  Lyon  ^ 
la  mort  de  l’Infortuné  Louis  XVI , n’y  avait 
été  reçue  qu’avec  la  consternation  la  plus 
marquée.  Envain  des  monstres  ( i ) s’é-- 
talent  placés  dans  les  rues  pour  arracher 
des  signatures  au  peuple , soit  par  des  me- 
naces et  des  violences  , soit  en  lui  présen- 
tant ce  forfait,  comme  le  terme  de  ses  maux  ;- 
ils  furent  repoussés  avec  horreur  , et  ceux 
qui  voulaient  corrompre  ce  peuple  fidelle 
furent  réduits  à le  calomnier , à imaginer 

mr-m  I rnmm  n III  II  II  I I HW-  I,  ILI.  ■ If 

( I ) Parmi  ces  monstres  , un  nommé  Berger  , dit 
VœU  de  verre , se  signala  par  ses  fureurs  ; placé  au- 
devant  d’une  table  sur  le  parvis  de  l’église  de  St. 
Nizier,  il  interpellait  les  passans  de  signer,  il  les 
accablait  d’injures , en  revanche  des  refus  & des 
mépris  qu’il  essuyait  de  leur  part  ; un  certain  Du- 
breuil  de  Courbadon  , était  son  digne  émule;  il  est 
à propos  de  vouer  à l’exécration  des  siècles  des  hom. 
mes  qui  n’avaient  que  la  voie  du  crime , pour  aller 
à la  postérité  : ce  Berger  a requ  le  salaire  des  ser^ 
vices  qu’il  a rendu  à son  parti  ; il  occupe  à Lyon  un: 
poste  dans  la  jacobiniere. 


. C 

$e  plus  grossier  des  stratagèmes  en  suppo- 
sant qu’ils  avaient  obtenu  les  trente  mille 
signatures , fabriquées  par  eux  pour  en  im- 
poser à la  nation. 

L’assassinat  des  infortunés  officiers  de  roygl 
Pologne , celui  des  trois  ecclésiatiques  qui 
furent  massacrés  sous  les  jeux  du  médecin 
iVitet , ( I ) alors  maire  de  Lyon  , avaient 


( I ) C’est  à cet  homme  qu’on  peut  justement  rç-' 
^rocher  la  dégradation  de  l’esprit  publique  à Lyon  ^ 
sans  avoir  le  génie  & la  capacité  qu’exige  une  admi- 
nistration quelconque  , il  en  avait  l’ambition  ; la 
nature  la  doué  d’un  extérieur  très-propre  à figurer 
en  jacobin  , son  ton , sa  rusticité  , toute  sa  maniéré 
d’être  , lui  promettaient  des  succès  dans  la  sans- 
culocterie  ; il  fut  l’idole  desclubistes , et  conserva  son 
crédit  par  toutes  les  petites  manœuvres , les  petites, 
intrigues  & les  petites  ressources  ;des  petits  esprits  , 
C’est  en  faisant  ou  laissant  fouetter  des  femmes  qui 
alloient  à la  messe  des  prêtres  insertnentes  , en  décla- 
mant contre  ces  derniers , en  criant  qu'il  ne  failoit 
point  de  roi  , qu’il  parvint  à la  Cotivention , où  il  n’a 
pas  fait  un  long  séjour  ; tel  brille  au  second  . rang 
qui  s’éclipse  au  premier  : il  n’eût  pas  fafrreux  cou- 
lage de  signer  la  mort  du  monarque  ; il  est  au’-  ur- 
d’hui  persécuté  , fugitif  ; il  n’a  pas  assez  été  criminel 
J?our  être  épargné  de  son  paicî*  - ^ 
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iine  cause  si  atroce  et  si  méprisable  ; leurs' 
auteurs  étaient  si  peu  les  habitans  de  Lyon  , 
que  les  chefs  du  parti  homicide  désespé- 
rèrent de  faire  adopter  au  peuple  leurs 
plans  incendiaires  et  dévastateurs , ils  no 
pensèrent  plus  qu’à  le  séduire  par  le  jargon 
patriotique , devenu  l’arme  la  plus  redouta- 
table  de  la  faction  qui  fait  les  malheurs  do 
la  France , dans  les  clubs,  dans  les  specta- 
cles et  jusques  dans  les  carrefours  ; ils  firent 
retentir  leurs  cris  perturbateurs  et  meur- 
triers ; ils  étouffèrent  par  degré  la  sensibilité 
naturelle  au  peuple  de  Lyon , par  des  ima- 
ges sanglantes , ils  prirent  pour  mot  de  ral- 
liement carnage  et  terreur  \ la  convention  a 
mis  depuis  ces  mots  affreux  à l’ordre  du 
jour. 

La  formation  de  la  troisième  municipalité 
parut  au  nommé  Challier  et  à ses  compli-‘ 
ces , un  moyen  sûr  d’arriver  à leur  but , lo 
respectable  Niviére  - Ghol , s’était  dévoué 
pour  ses  concitoyens  , en  acceptant  la  place 
de  maire , et  plusieurs  citoyens  également 
environnés  de  l’estime  publique  , avaient 
accepté  les  fonctions  municipales  mais  la 
majorité  de  cette  municipalité  , d’accord 
^veç  chefs  du  repaire  çonnu  sous  le 
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üom  de  club  central , tramèrent  la  coiis-^ 
piration  qui  devait  bientôt  éclater  et  que  le 
maire  Niviére  - Ghol  déconcerta^ 

Quels  peincéaux  pourraient  rendre  la 
scene  horrible  que  présenta  ce  club  cen- 
tral , le  6 février  1793  ; qui  pourrait  pein- 
dre avec  assez  d’énergie  , une  assemblée 
de  six  cents  furieux  , réunis  dans  une  salle 
à peine  éclairée  par  quelques  lampes  sépul- 
chrales  ; Challier  et  ses  adhérens , un  poi- 
gnard à la  main  , exigeant  à la  fois  le  ser- 
inent, de  garder  le  secret , et  d’exécuter  ce 
,'<jui  allait  être  arrêté  ; On  commença  par 
répéter  à tous  ceux  qui  étaient  enfermés 
dans  cet  antre  , qu’il  fallait  prévenir  les 
prétendus  complots  des  aristocrates  et  des 
tiches  ; on  s’écria  que  le  moment  des  ven- 
geances était  venu,  qu’il  ne  fallait  pas  dif-*- - 
férer  plus  long-temps  de  placer  la  guillo- 
tine sur  le  pont  St.  Clair;  on  développa 
ïe  plan  de  cet  exécrable  projet  ; il  consis- 
tait de  la  part  des  conjurés  à se  saisir  de 
l’artillerie  , à la  braquer  sur  les  principales 
avenues  , à former  un  tribunal  populaire  , 
tel  que  celui  qu’avalent  érigé  les  sepumbrï’- 
^urs  de  Paris  ; à immoler  neuf  cents  fâ- 
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tôyens  recommandables  , désignés  dané'  làé 
listes  , rédigées  par  Cliallier  et  consorts  ; à 
ces  citoyens  , devaient  succéder  tous  Ceus 
dont  les  dépouilles  étaient  convoitées  par 
cette  borde  d’assassins, les  cadavres  devaient 
être  jettés  dans  le  E-lione  ; Pun  des  assis  tans 
observa  cj^ue  l’exécuteur  ne  pourrait  suiïire  , 
ou  se  refuserait  à tant  de  meurtres  ; le  pro- 
cureur de  la  commune  , Laussel , décida 
les  conjurés  à remplir  l’office  de  juge  et  de 
bourreau , en  faisant  remarquer  que  pour 
guillotiner  un  homme  il  n’y  avait  qu’///2^ 
ficelle  à tirer  ; plusieurs  des  assistans  s’offirl- 
rent  alors  pour  remplir  cet  affreux  minis- 
tère ; ces  horreurs  ont  été  révélées  par  le 
sieur  Pvévérony  et  plusieurs  autres  témoins , 
dont  Cliallier  n’a  pu  désavouer  le  témoi- 
gnage lors  de  son  Jugement. 

D’après  les  ordres  du  maire',  la  générale 
fut  battue  , les  grenadiers  prirent  les  armes  ^ 
et  l’appareil  de  la  force  publique  intimida 
des  scélérats  qui  n’ont  du  courage  que  lors^ 
qu’ils  ont  garotté  leurs  victimeSi  Les  cons^ 
pirateurs  eurent  l’audace  d’accuser  Niviére-  ' 
Chol , et  de  déclarer  par  un  placard,  qù’il 
avait  perdu  la  confiance  publique  \ le  mair«r 
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ptïblla  les  CTimes  de  la  municipalité  ( i ) j 
mais  satisfait  d’avoir  sauvé  ses  concitoyens  , 
en  les  éclairant  sur  leurs  dangers  et  crai-^ 
gnant  de  ne  pouvoir  lufter  seul  contre  la 
masse  d’ennemis'  qu’il  avait  démasqué  , il 
donna  sa  démission;  Les  Lyonnais  lui  prou- 
vèrent qu’il  avait  mérité  leur  confiance  et 
qu’elle  reposait  entièrement  sur  lui  ; il  y 
avait  7800  votans  , il  recueillit  7000  suffra- 
ges ; la  muiiicipalité  se  vit  forcée  de  publier 
elle-même  son  triomphe; 

Au  milieu  de  la  joie  universélie  que  cauf 
sait  la  nomination  de  • Niviére  - Choi  , un 
jeune  homme  éleva  la  voix  contre  Chaîner, 
•auteur  des  complots  déjoués  par  le  maire  ; 
ce  jeune  homme  fut  saisi  par  les  émissaires 
de  la  municipalité  , on  rentraînaiî  dans  les 
cachots  ; la  foule  indignée  , l’arrache  de 
leurs  mains  , elle  se  porte  au  club  central , 
elle  anéantit  cet  asyle  odieux  de  tous  les 
malfaiteurs;  • 

La  rage  des  clubistes  fut  à son  comble  , 
xelle  de  Cballier , et  de  ses  complices  ne 


( I ) Tous  ces  détails  ont  été  rendus  publics  pér 
la  voie  de  f impression  de  ia  part  du  sieur  ^dviérè- 
€hob  ^ 
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peut  s’exprimer , les  habîtans  de  Lyoh' } 
crurent  en  vain  qu’ils  avaient  fait  assez  pour 
leur  tranquillité  , en  détruisant  le  repaire 
de  ces  monstres  ; chassés  de  leur  retraite  ^ 
ils  n’étaient  pas  terrassés  ; ils  recoururent 
à la  Convention  et  peignirent  les  Lyonnais 
comme  des  contre-révolutionnaires  , sous 
le  couteau  desquels  ils  se  trouvaient;  la 
Convention  leur  devpit  trop  pour  ne  pas 
les  secourir  ; elle  envoya  des  bataillons , avec 
les  députés  Basyre  , le  Gendre  et  Rovere  ^ 
pour  en  diriger  les  opérations.  Ces  députés 
commencèrent  par  rétablir  le  club  ; leur 
présence  ranima  le  courage  et  l’audace  du 
.parti  que  la  fermeté  des  Lyonnais  avait  seu- 
lement étonné;  ces  députés  , pendant  leur 
séjour  , tranchaient  du  souverain , influen- 
çaient toutes  les  administrations  , et  se  fai- 
saient précéder  au  spectacle  par  un  de  ses 
brigands  subalternes , prenant  hautement 
le  titre  de  bourreau  de  madame  de  Lam- 
balle. 

iS  1 vdére-ChoI  accablé  de  dégoûts  , ayant 
refusé  d’accepter  la  place  à laquelle  il  était 
appelle  pour  la  seconde  fois  , il  fallut  nom-^ 
_mer  un  autre  maire  ; les  voix  se  réunirent 
en  faveur  du  sienr  Gilibert , médecin  , 
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avaient  été  balancées  entre  lui  et  le  nommé 
Bertrand  , assossié  de  Challier , et  nourri 
dans  ses  principes  ; Gilibert  descendit  dans 
les  cachots  ^ il  n’en  sortit  qu’après  avoir  été 
contraint  de  se  démettre  ; et  l’installation 
de  Bertrand  , que  les  clubistes  parvinrent  à 
faire  nommer  à sa  place  ; aussi-tôt  le  Gen- 
dre fut  se  vanter  à la  Convention  d’avoir 
forcé  les  Lyonnais  d’accepter  un  maire  sans» 
culotte. 

Les  plaintes  qu’excitaient  les  vexations 
municipales  et  proconsulaires  furent  traitées 
de  cris  séditieux,on  parla  au  peuple  des  dam 
gers  qui  ménaçaient  sa  liberté , on  ne  lui  fit 
entrevoir  son  salut  que  dans  la  compo- 
sition d’une  force  destinée  à maintenir  le 
département  dans  l’état  de  révolution  ; on 
donna  en  conséquence  à cette  force  pro-^ 
jettée , le  titre  d’armée  révolutionnaire.  Les 
riches  devaient  en  supporter  les  frais  ; 
telle  était  en  apparence  la  proposition  de 
Challier  et  de  ses  partisans;  iis  se  réser- 
vaient secrettement  les  moyens  de  l’exécu- 
ter à leur  gré. 

Alors  on  afficha  des  placards  incendiai- 
l'es  , destinés  à inspirer  l’effroi  aux  honi-» 
jtftes  Imxiuêtes , et  i’audace  aux  scélérate  j 
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dans  le  nombre  , on  distingua  le  serment  de 
trois  cents  prétendus  républicains  ; cet  hor-? 
rible  écrit  finissait  à peu  près  en  ces  ter- 
mes : « Nous  jurons  d’exterminer  cpiicon- 
5)  que  ne  pense  pas  comme  nous  ; ceux-là 
5)  sont  nos  ennemis  , et  leurs  cadavres  san- 
))  glans  jettés  dans  le  Rhône  , porteront 
» la  terreur  aux  mers  épouvantées.  » 

A peine  les  chefs  de  cette  armée  révo- 
lutionnaire furent  nommés  , qu’on  vit  pa- 
raître les  mandats  impératifs  , sigiiés  par 
quelques  in  trigans  obscurs  , érigés  en  comité 
de  salut  public  , par  des  membres  gangre- 
nés du  directoire  du  département  et  du 
district , qui  n¥.tant  qu’au  nombre  de  qua- 
tre à cinq , n’en  prenaient  pas  rrioins  le  titre 
imposant  de  corps  administratifs  réunis. 
Les  réclamations  que  voulut  faire  ensuite 
le  département  furent  étouffées  par  rju- 
fluence  des  députés  Gauthier  et  Nioche  , 
qui  oubliant  que  leur  mission  était  à Far- 
inée  des  Alpes  , s’arrêtèrent  à Ljon , pour 
sanctionner  l’arrêté  du  comité  , relatif  à la 
levée  de  six  mille  hommes  ét  de  six  mil- 
lions. Dès  lors  il  ii’j  eut  plus  de 'bornes  à 
Favide  cupidité  dé  là  ‘municipalité  et  de 
^es  partisans , les  mandats  impératifs  furent 
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adresses  aux  liabitaiis  dont  les  listes  avaient 
été  dressées  à cet  effet;  quelques-uns  de 
ees  mandats  étaient  de  2 à 400000  livres  , et 
presque  tous  excédaient  les  fortunes  de 
ceux  qui  les  recevaient.  11  fallait  payer  dans 
vingt-quatre  heures  , sous  peine  de  prison , 
des  réquisitions  aussi  arbitraires  que  les 
mandats  ^ forçaient  les  habitans  de  Lyon  à 
partir  pour  les  frontières  ; on  voulait  qu’il 
ne  restât  dans  la  ville  que  les  stipendiés 
de  la  faction. 

Des  vexations  aussi  révoltantes  étaient 
adroitement  combinées  pour  exciter  les 
paisibles  Lyonnais  à une  insurrection  né- 
cessaire pour  motiver  la  destruction  de 
leur  ville  ; les  pxdnclpales  villes  de  France 
avaient  été  excitées  à se  soulever  par  les 
mêmes  actes  arbitraires  , émanés  de  leurs 
municipalités  et  par  des  persécutions  sem- 
blables à celles  qu’a  éprouvé  la  ville  de 
Lyon;  par- tout  le  même  abus  d’autorité, 
par  T tout  au  nom  de  la  loi,  et  sous  le- 
prétexte  du  salut  de  la  patrie  et  de  l’affer? 
missement  de  la  république  , on  emprL 
sonnait  les  personnes  soupçonnées  d’arisT 
îocratie  et  les  personnes  suspectes  en  ce 
genre  ^ étaient  toujours  des  gens  riçhes  ^ 
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les  arrestations  se  multiplièrent  à Lyon  ÿ 
un  point  effrayant;  on  avait  commencé 
par  désarmer  les  gens  d’affaires  et  les  habi? 
tans  de  quelques  quartiers.  Les  caves  de 
l’hôtel  T de  - ville  se  remplissaient  chaque 
jour  d’une  foule  de  citoyens  , à qui  on 
laissait  ignorer  les  motifs  d’un  traitement 
aussi  tyrannique  ; l’infâme  Laussel , prêtre 
constitutionnel , le  même  qui  , d’accord 
avec  le  comité  de  salut  public  de  la  Conr 
vention  , vendait''pour  des  sommes  exorr 
bitantes  ^ des  certificats  de  résidence  aux 
émigrés  , avec  un  signe  convenu  pour  le^ 
reconnaître  , et  faire  périr  ceux  qui  en 
étaient  les  porteurs.  Laussel , un  nommé 
Hidens  , et  quelques  autres  scélérats  de 
cette  trempe  , faisaient  prévenir  secreter 
ment  les  parens  des  détenus , pour  traiter 
de  leur  délivrance  ; les  caves  qui  se  fer- 
maient sur  eux  à la  voix  de  ces  vils  es- 
crocs , ne  s’ouvraient  qu’au  son  de  l’or  ; 
ils  refusaient  le  papier  monnaie  , et  ne 
lâchaient  leur  proie  qu’après  l’avoir  dé-r 
pouillée.  Cet  affreux  brigandage  ne  tarda 
pas  à éclater , Laussel  fut  a|:rêté  lui-même , 
convaincu  de  ses  larcins , traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  j l’on  ^ 
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pas  été  surpris  d’apprendre  que  ce  tribill 
nal  l’avait  déchargé  d’accusaûon , et  qu’il 
jouissait  impunément  d^ns  la  capitale  du 
fruit  de  ses  forfaits. 

Cependant  malgré  les  efforts  , les  voci- 
férations de  Ch  allier  et  de  son  parti , Far- 
niée  révolutionnaire  ne  se  complettait  pas; 
et  quant  aux  six  millions  , l’addition  des^ 
sommes  portées  sur  les  mandats  impérar 
tifs,  offrit  un  résultat  de  trente -trois  mil- 
lions ; on  imagine  aisément  que  l’immensité 
de  cette  , taxe  porta  le  désespoir  dans  l’araç 
des  Lyonnais. 

Sur  ces  entrefaites , la  Convention  ren- 
dit un  décret  qui  autorisait  les  sections 
des  communes  à s’assembler  et  à prendre 
les  arrêtés  qu’elles  jugeraient  convenables 
à leur  sûreté  ; elles  étaient  autorisées  à 
lormer  des  comités  de  surveillance,  elles 
avaient  la  faculté  de  continuer  leurs  séan- 
ces , puisqu’elles  pouvaient  s’ajourner  à la 
fin  de  chacune.  Ce  décret  ' produisit  à 
Lyon  l’effet  qui  devait  naturellement  en 
résulter.  La  réunion  des  habitans  honnê- 
tes et  éclairés  , et  de  tous  ceux  qui  avaient 
intérêt  à conserver  leur  liberté  et  leurs 
|)rppriétés  ^ entraîna  répanchemçnt^tnulUfil 


ide  leur  douleur  , de  ces  épanclieméns  au^ 
ttesir  de  conjurer  l’orage , il  n’y  avait  qu’un 
pas  , et  ils  osèrent  le  faire.  La  faction  des 
jacobins  prévit  le  coup  que  cette  réunion 
allait  lui  porter  ; elle  sentit  que  les  Lyon- 
nais frémissant  depuis  long-temps  sous  le 
Joug  humiliant  qui  pesait  sur  leurs  têtes  , 
s’occuperaient  sans  relâche  des  moyens  de 
s’y  soustraire  , et  de  faire  avorter  les  projets 
Criminels  qui  menaçaient  la  ville  entière, 
hieii  loin  de  respecter  la  loi  qui  autorisait 
les  assemblées  de  section  ; les  factieux  ten- 
tèrent les  plus  violens  efforts  pour  les  désu- 
nir ; la  municipalité  employa  la  ruse  et  les 
menaces  pour  les  dissoudre  ; le  maire  Ber^ 
Irand,  dit  hautement  « qu’il  ferait  sauter 
la  permanence  des  sections  à coups  de 
53  canon  : >3  il  répondit  au  député  de  ces 
mêmes  sections  , qui  lui  apportaient  les 
procès-verbaux  de  leurs  séances,  «vous 
voulez  du  sang  , vous  en  aurez.  >3  II  fit 
plus  , il  désigna  aux  ministres  des  fureurs 
de  la  municipalité  , appostés  à cet  effet 
aux  portes  de  l’hôtel-de- ville  , ces  députés 
comme  les  ennemis  du  peuple  et  de  la 
liberté  , l’un  d’eux  resta  sur  la  place  , et  le 
aieiir  Goirand  fut  grièvement  blessç  • _ . 
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Ces  funestes  préludes  'annonçaient  leSi 
.événemens  terribles  qui  devaient  décider 
du  sort  des  Lyonnais  ; avant  de  recourir 
aux  armes  pour  briser  liss  liens  honteux 
que  la  municipalité  resserrait  chaque  jour 
de  plus  en  plus , ils  avaient  inutilement 
entrepris  de  dessiller  les  yeux  du  peuple  , 
instrument  aveugle  des  jacobins  , et  qui 
s’était  porté  plusieurs  fois  au  pillage  ; ils  se 
présentèrent  au  club  central , qui  avait  été 
rétal^li , et  furent  repoussés  parles  injures 
et  les  coups  de  la  multitude  égarée  et  sé- 
duite^ Tous  ces  mouvemens  furent  les  prér 
curseurs  de  la  journée  du  29  mai.  Nous 
allons  présenter  les  faits  qui  se  sont  passés 
dans  cetle  journée  célébré;  ôn  y verra  le 
courage  et  la  vertu  aux  prises  avec  le  crime, 
et  la  clémence  , la  modération  des  vain- 
queurs , devenir  la  source  des  malheurs  et 
de  la  ruine  de  la  cité, 
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Dans  la  journée  du  28  mai  , les. 
cections  étaient  demeurées  constamment- 
assemblées  ; les  préparatifs  hostiles  de  la 
fiiunidpalité  ^ le  rassei»blement  de  plus  d» 
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l^uatre  cents  clubistes  dans  l’église  métroi 
politaine  ; relïeryescence  du  peuple  dans 
certains  quartiers , rendaient  la  permanen-r 
ce  indispensable  ; dans  l’après  midi , plu- 
sieurs clubistes  eurent  la  témérité  depénér 
îrer  dans  les  salles  de  section , d’y  inter*- 
peller  les  présidons  et  sécrétaires  de  cesser 
leurs  fonctions  et  de  se  retirer , s'ils  voulaient 
xonserver  leurs  têtes  ; que  s^ils  ne  se  retiraient 
pas  , ils  viendraient  en  plus  grand  nombrie 
pour  dissoudre  les  assemblées  , et  qvi’alors 
il  y auraient  hien  des  têtes  abas.  Les  présir 
' dens  continuèrent  leurs  fonctions  ; la  fer-r 
me  té  des  citoyens  s’accrut  avec  le  péril  ; 
les  ordres  furent  donnés  aux  comman- 
dans  des  bataillons  de  pourvoir  à la  dé^- 
fense  générale  et  particulière  ; les  sec- 
tions jurèrent  de  défendre  les  officiers 
qu’elles  avaient  choisi , et  de  prévenir  par 
leur  vigilance  les  attentats  dont  on  les  me- 
naçait. Malgré  ces  précautions  , il  y eut 
dans  la  nuit  plus  de  cent  peres  de  famille 
jettés  dans  les  cachots  ; on  leur  annonçait 
la  mort  pour  le  lendemain;  un  train  nom- 
breux d’artillerie  était  en  mouvement , et 
l’on  savait  que  le  bataillon  du  Mont-Blanc 
et  d’autres  troupes , se  fendaient  à grande 
pas 


tes  présîdens  des  sections  se  réunirent 
dans  la  matinée  du  29  mai-;  iis  arrêtèrent 
de  se  former  en  comité  des  sections  réu-’ 
nies , et  de  se  transporter  à l’arsenal  ; Fé- 
lite  des  troupes  de  chacj[ue  section  les  y 
accompagna  pour  les  garantir  des  fureurs 
municipales.  La  garde  qui  défendait  Far-, 
senal , n’osa  faire  résistance  ; les  membres 
des  administrations  supérieures  s ’j  rendi- 
rent aussi , et  tout  ce  qui , dans  la  ville  pré- 
féroit  la  mort  à d’infàmes  chaînes  , parut 
€11  armes  à la  place  de  LouIs-le-Grand,  Le 
député  Gauthier  vint  alors  avec  des  propos 
sitions  insidieuses  pour  dissiper  unrassemr; 
blement  occasionné  par  le  désespoir  et  lié 
par  l’honneur  ; sur  les  remontrances  qu’oi> 
lui  fît , il  déclara  qu’il  avait  été  mal  infor-r 
mé  ; il  offrit  pour  gage  de  la  pureté  de  ses 
intentions  de  rester  à l’arsenal;  ses  offres 
furent  acceptées. 

Presqu’aussitôt  arriva  la  nouvelle  que 
bataillon  de  la  pêcherie  , à qui  la  muni7 
çipalité  avait  fait  demander  par  son  com-? 
mandant  s’il  ne  la  défendrait  pas , ayant 
répondu  qu’il  ne  voulait  que  réunir  des 
hommes  prêts  à s’entr’égorger , et  nor^ 
feemper  daus  le^ang,  ayait 


( 3ô  3 , 

^udroyé  par  une  décharge  d artillerie  d 
toitraille  , au  signal  donné  par  le  maire 
Bertrand , au  moment  où  le  commandant' 
avait  élevé  son  chapeau  , en  traçant  une 
equerre  ; la  rnousqueterie  avait  achevé  de 
dissiper  ce  bataillon , encore  en  colonne , 
dont  les  armes  n’étaient  pas  chargées  , et  les 
fclessés  avaient  été  massacrés  sur  la  place. 

Ce  sanglant  préliminaire  eut  les  suites^ 
qu’on  peut  imaginer  ; les  complots  ourdis 
par  la  municipcdité  , depuis  plusieurs  mois  , 
étaient  à découvert;  elle  avait  entièrement 
levé  le  masque  par  l’aggi^ession  la  plus 
caractérisée  , sa  destitution  fut  prononcée  ; 
elle  y répondit  par  une  sommation  à tous 
Ceux  qui  n’étaient  pas  de  son  parti , de  quit-^ 
1er  les  armes , sous  peine  de  mon. 

Le  signal  de  l’attaque  fut  la  répliqué  de^ 
Lyonnais  à oette  sommation  ; deux  mille 
quatre  cents  hommes  enlevèrent  un  poste 
retranché  et  gardé  par  dix-huit  cents  hom- 
ïnes  , dont  le  bataillon  du  Mont-Blanc  fab 
sait'  partie  ; cés  troupes  étaient  soutenues 
par  vingt-deux  pièces  de  canon. 

Des  trois  colonnes  qui  attaquèrent  l’hô- 
ïel-de-ville,  il  y en  eut  deux  qui,  foudroyée^ 
gar  Fa rdhQrie  masquée  J furenh  forcées^  d^ 
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-Tenir  se  rejoindre  à la  colonne  qui  pouva jf 

canonner  avec  succès  de  l’angle  de  la  placé 
des  Carmes;  les  deux  colonnes  c[ui  vinrent 
Se  rejoindre  a La  trois  je  me  , avaient  tenu 
autant  et  plus  qu’on  ne  pouvait  l’attendre 
d une  troupe  qiù  n avait  pas  encore  vu'  le 
feu,  la  colonne  du  quai  du  Rhône  ne  se 
retira  qu  en  laissant  le  champ  de  bataille 
couvert  de  morts  et  de  blessés  , aü  nombi'e 
desquels  était  M.  de  Sablonaj  , inarécha! 
de  camp  ; on  vit  pendant  cjue  la  victoire  Sô 
disputait , des  clubistes  , hommes  et  fem^ 
mes  , achever  les  blessés  et  d’autres  leur 
offrir  des  secours  perfides  , leur  enlever  les* 
ârmes  sur  lesquelles  ils  se  soutenaient  à 
peine  , et  leur  donner  une  mort  cruelle,  (i) 
On  vit  le  député  Gauthrer  et  son  collè- 
gue Nioche  5 animer  de  leur  présence  et 
par  leurs  discôurs  , ceux  qui  combattaienf 


( I ) La  plume  se  refuse  à> décrire  l’efpéce  de 
tilation  que  souffrit  eiicore  vivam,  un  jeune  hom- 
me qui  étant  blessé,  s’était  réfugié  dans  le 'grenier 
dune  maison  située  au  quartier  de  l’hôpital;  des 
femmes,  ou  plutôt  des  furies  le  poursuivirent  ‘ et 
avant  de  lui  arracher  la  vie,  elles  ^outragèrent  l’hu: 
manitépar  l’amputation  de  ce  en  eat  le  prineip.^ 
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■^our  la  municipalité  ; ils  avalent  dxstnbu'e 
des  cartouches  avant  le  commencement  de 
l’action  ; ils  avaient  versé  eux- mêmes  de 
l’eau-de-vie  mêlée  avec  de  la  poudre  a 
canon , aux  soldats  du  bataillon  du  Montr 
Blanc  ; ils  avalent  écrit  à celui  de  Montluel 
pour  l’engager  à hâter  sa  marche  sur  Lyon  , 
en  le  prévenant  que  Us  patrlom  s y battaient 
avec  sucàs  contre  Ut  rtbdks.  L’action  avait 
commencé  à cinq  heures  du  soir , le  succès 

fut  balancé  jusqu’à  huit,  et  il  ne  fut  décidé 
qu’à  quatre  heures  du  matin par  le  brave 
Madinier , ayant  le  commandement  géné-» 

Alors  les  députés  Gauthier  et  Nioche 
désavouèrent  le  plan  qu’ils  avaient  orga- 
nisé , ils  blâmèrent  la  municipalité  , et 
affectèrent  de  plaindre  le  sort  des  quinze 
cents  victimes  , dont  le  sang  avait  temt' 
les  lauriers  des  vainqueurs. 

Lé  3o  mai  fut  un  beau  jour  pour  les 
Lyonnais  ; combien  elle  était  pure  la  joie 
'dont  tous  les  cœurs  étalent  pénétrés  ! for- 
cés de  combattre  pour  rompre  d’indignes 
fersS  tous  les  torts  étaient  du  côté  de  la 
toiuniclpalité  prévaricatrice  et  sanguinaire , 
qui  avait  provoque,  le  combat  , qui  avait 
^ " • soulevé 
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soülevé  tous  les  esprits  contre  sonàdmirtis- 
tratioii  oppressive  qui  au  mépris  des  loix , 
avait  Violé  les  propriétés  et  la  liberté  in- 
dividueile  , la  résistance  légitime  à cette 
oppression , le  triomphe  remporté  par  les 
opprimés  , semblaient  promettre  aux  Ljmn- 
iiais  un  avenir  plus  heureux , leur  victoire, 
paraissait  d’autant  mieux  en  être  le  gage  ^ 
quelle  n avait  été  souillée  d’aucun  excès; 
vaincus , les  supplices  , la  mcirt  eussent  été 
leur  partage  ; vainqueurs  , iis  accueillirent 
et  secoururent  les  blessés  , les  veuves  , les 
orphelins  de  leurs  ennemis  ; des  souscrip- 
tions à est  effet  s’ouvrirent  et  furent  rem- 
plies dans  les  sections; 

Les  habitans  des  campagnes  appellés 
par  la  municipalité  et  les  représentans  du 
peuple  dans  les  murs  de  Lyon  , pour  ren- 
forcer leur  parti,  apprirent  én  arrivant 
sa  défaite  ; ils  se  hâtèrent  de  célébrer  lé 
triomphe  du  parti  victorieux  , ils  deman- 
dèrent à haute  voix  la  punition  dès  cou«^ 

^ pables.  Depuis  ils  sont  devenus  les  instru- 
mens  aveugles  de  ceux  dont  ils  sollicitaient 
la  condamnation.  Les  ennemis  de  l’ordre , 
des  loix^  et  de  la  paix  furent  recherchés 
avec  soin  J ils  furent  k kur  tour  renfer^ 

e 


mes  dans  les  prisons  où  rinnocence  et  la 
vertu  avaient  si  long -temps  gëini.;  les 
officiers  municipaux  , ainsi  que  Challier  , 
Hidens  y Odieu  , membres  du  tribunal  du 
district  de  la  ville  , et  tous  les  -prôneurs 
du  meurtre  y toutes  les  bouches  d’où  par- 
taient les  poisons  qui  infectaient  le  peuple  , 
réduits  au  silence  , n’avaient  plus  à répon- 
dre qu’aux  magistrats  qui  devaient  les 
interroger  sur  leurs  délits  , déférés  aux  tri- 
bunaux ; des  témoins  sans  nombre  dépo- 
sèrent la  vérité  aux  pieds  de  la  justice  ; 
mais  observateurs  rigoureux  de  toutes  les 
formes  , incertains  sur  celles  qu’ils  devaient 
adopter  , et  respectant  les  loix  autant  que 
leurs  cruels  adversaires  les  avaient  outra- 
gées , les  Lyonnais  suspendirent  trop  long- 
temps , peut  - être , le  glaive  qui  eût  dû 
frapper  les  têtes  criminelles  dès  les  pre- 
miers instans  de  la  victoire. 

. A peine  une  admistration  sage  et  tran- 
quille eût-elle  rétabli  le  calme  dans  la  cité  ^ 
qu’on  apprit  l’arrestation  subite  de  vingt- 
un  députés  de  la  Convention  , avant  que 
la  nouvelle  de  la  journée  du  29  mai  eut 
pu  y .parvenir.  Les  députés  Nioclie  et 
(jautliier,  qui  avaient  par.  plusieurs  actes 
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âppl’onvé  la  conduite  des  Lyonnais  , depuis 
le  succès  qu’ils  avaient  remporté , ne  les 
avaient  point  encore  calomnié;  la  dépu^ 
îation  composée  de  membres  choisis  dans 
chaque  section , et  dont  plusieurs  étaient 
déjà  partis  ( i ) pour  informer  la  Conven- 
tion des  motifs  de  la  journée  du  29  mai  , 
ii’eut  pas  heu  par  rapport  à cette  arres- 
tation ; les  Lyonnais  portèrent  sur  cet  évé- 
nement un  jugement  conforme  à celui  de 
presque  toute  la  France  ; les  départemens  du 
Jura  , de  Lciiii , de  l’Isere  et  des  bouches  du 
B-hôiie  ; ceux  du  Gard  , delà  Gironde  , etc. 
'manifestèrent  sur-tou  leurs  opinions  de  la 
maniéré  la  moins  équivoque;  la  YilledeLj^oii 
ne  devait  pas  être  la  derniere  à se  réunir  à 
une  coalition  dont  l’objet  était  le  rétablisse- 
ment de  l’ordre  et  des  loix  , et  qui  la  favc»^ 
risait  essentiellement  dans  les  circonstances, 
particulières  où  elle  se  trouvait.  Le  mons- 


( i)  Une  preuve  sans  répliqué  que  la  Conventioft 
possédé  mieu5{  Tart  de  faire  taire  la  totalité  des  pari* 
siens  que  de  lui  inspirer  ses  principes,  c’est  que  les 
députés  de  Lyon , devancés  par  ta  nouvelle  de  la 
victoire  de  leurs  compatriotes  , furent  complimenté? 
•t  couronnés  pat  les  femmes  des  Halles. 

G ^ 
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tre  affreux  qui  désolait  la  France  , cette* 
hydre  épouvantable  venait  d’abattre  plu- 
sieurs de  ses  têtes  , et  quelques  coups  de 
massue  pouvaient  achever  sa  défaite  ; la 
Conventian  venait  de  porter  atteinte  à la 
première  de  toutes  les  loix  établies  par  la  . 
constitution  nouvelle  ,•  l’inviolabilité  des’ 
représentans  , rintégralité  de  la  représen- 
tation nationale  ; il  était  absurde  en  effet 
de  prétendre  qu’un  corps  législatif  établi 
pour  exprimer  la  volonté  générale  , pût 
■faire  des  loix  auxquelles  vingt-un  députés 
n’auraient  point  participé  i il  était  encore 
plus  révoltant  que  ces  députés  fussent 
arrêtés  dans  le  sein  de  l’Assemblée  , au 
milieu  de  leurs  fonctions  , sans  qu’on  fît 
connaître  les  motifs  d’un  acte  aussi  violent 
qu’attentatoire  aux  droits  d’un  peuple  qua- 
lifié de  souverain  ; et  ce  qui  ajoutait  encore 
à l’indignation  générale  , était  la  convie-^ 
îion  intime  que  ces  députés  n’étaient  pri- 
,vés  de  la  liberté  et  menacés  du  supplice^ 
qu’ils  ont  subi  depuis  , que  parce  qu’ils  " 
n’avaient  pas  voté  pour  la  mort  de  l’infor- 
tuné Louis  XVI , mais  seulement  l’appel 
au  peuple , ou  la  réclusion.  Les  Lyonnais 
étaient  d’aiUeurs  parfaitement  instruits  qu« 
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les  persécutions  quils  avaient  éprouvé , 
étaient  Fouvrage  du  parti  qui  dominait  à 
la  Convention  ; il  leur  importait  de  contrit 
buer  à lui  porter  les  derniers  coups  , pour 
éviter  les  suites  de  FafFaire  du  29.  Les 
départemens  qui  les  prévoyaient  aussi  , 
envoyèrent  à Lyon  plusieurs  députés,  qrft 
jetterent  les  fondemens  de  cette  coalition  , 
en  offrant  les  forces  nécessaires  pour  la 
soutenir.  Le  département  de  Rhône  et 
Loire  nomma  dans  chaque  commune  les 
membres  qui , avec  ceux  nommés  à Lyon  , 
composèrent  rassemblée  départementale  popu- 
laire , qui  s’occupa  des  moyens  qu’elle  avait 
à employer  pour  résister  à l’oppression. 
Le  premier  acte  de  cette  assemblée  fut  le 
résultat  du  vœu  des  départemens  qui  de- 
vaient l’appuyer;  c’estrà-dire  le  refus  de 
reconnaître  les  décrets  de  la  Convention  , 
jusqu’à-ce  qu’elle  eût  rétabli  l’intégralité 
de  la  représentation  nationale.  La  Conven- 
tion alarmée  de  cet  acte  de  fermeté , ins-^ 
piré  par  la  justice  et  motivé  par  l’intérêt 
général , voulût  en  détourner  l’effet  , en 
éblouissant  le  peuple  par  la  constitution 
si  long -temps  promise  et  si  desirée  ; corn- 
fuie  le  terme  des  malheurs  de  la  nation^ 

i:  3, 
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On  se  rappelle  que  cette  TABLÉ  de  loi  , 
cet  ouvrage  informe  , fut  entrepris  et  ache-* 
vé  en  huit  Jours  , et  qu’il  fut  présenté  à 
l’acceptation  du  joeuple  qui , las  dé  l’anar- 
chie , crut  voir  dans  ce  recueil  de  titres  où 
sont  énoncés  les  principes  subversifs  de  toute 
^pece  de  gouvernement,  le paLladuim  de  son 
bonheur  et  de  sa  tranquillité.  Dans  les 
assemblées  primaires,  convoquées  pour 
cette  acceptation  , les  émissaires  et  les  par- 
tisans de  la  Convention  travaillèrent  avec 
succès  à calmer  les  esprits,  que  la  détention 
des  vingt-  un  représentans  avait  aigri  com 
tre  elle  ; les  adresses  mensongères  dont , se- 
lon son  usage, elle  fait  remplir  les  papiers  pu- 
blics , les  r;.mercierncns  , les  liages  furent  pro- 
digués aussi-tôt  que  la  constitution  parut. 

C’est  ainsi  qu’en  prévoyant  toutes  les 
conséquences  que  présentait  l’accord 
des  departemens,  la  Convention  s’appli- 
quait à écarter  les  dangers  qui  la  mena- 
çaient , par  tous  les  moyens  qui  lui  sont 
familiers  , elle  feignit  d’accueillir  les 
plaintes  des  Lyonnais  , lorsqwelles  crut 
avoir  pris  les  mesures  suffisantes  pour 
assurer  l’impunité  à ceux  qui  s’étaient 
efforcés  de  remplir  ses  projets  sur  Lyon 
elle  voulût  s’attribuer  la  connaissance 
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dès  délits  imputés  à la  Municipalité  iii" 
carcerée  el  aux  autres  chefs  des  factieux  , 
en  les  traduisant  devant  ces  hommes  qui 
tuent  ou  absolvent  à son  gré  , sous  le  nom 
de  juges  du  tribunal  rcvolutionnairc. 

Les  Lyonnais  observèrent  que  la  loi  qui 
ordonnait  le  jugement  et  la  punition  des 
coupables  sur  les  lieux  du  délit , était  en- 
core en  vigueur , que  la  traduction  de  tan  t 
d’accusés  entraînerait  nécessairement  le 
transport  d’une  quantité  de  témoins  trop 
grande , pour  être  praticable  ; ds  oljserve- 
rent  encore  que  la  nature  du  crime  était 
telle , que  Fexemple  devait  être  prompt 
et  éclatant  : la  Convention  pour  toute 
réponse , défendit  de  procéder  au  juge- 
ment des  personnes  arrêtées  à la  suite  de 
l’affaire  du  39  mai  sous  peine  dz  mort. 

Appuyez  sur  les  loix  et  les  principes  g 
persuadez  qu’en  livrant  les  accusés  à la 
Convention  , iis  trouveraient  comme  l’abbé 
Laussel  , des  récompenses  au  lieu  des 
peines  qu’ils  avaient  encouru , les.  sec- 
tions réclamèrent  rétablissement  du  Jttri 
et  toutes  les  foi'malités  ayant  été  obser- 
vées , les  preuves  acquises  , les  défenseur» 
'entendus , deux  des  principaux  coupables- 

C4 
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expièrent  leur  crime  sur  Fécliafaud  ; le 
nommé  Riard  ^ après  avoir  été  convainci; 
d’assassinat  de  la  plus  lâche  espece  sur 
plusieurs  blessés , à la  journée  du  vingt- 
neuf,  et  Chaliier  d’avoir  provoqué  au  meur- 
tre et  au  pillage  et  d’avoir  dirigé  la  cons- 
piralion  tramée  contre  la  ville  de  Lyon. 

Il  n’est  pas  indifiTérent  de  faire  connaitre 
cet  homme  , que  ses  forfaits  et  son  sup- 
plice ont  rendu  trop  célébré  , et  dont  la 
vie  et  la-  mort  eussent  été  ensevelies  dans 
le  plus  profond  oubli , 's’il  n’eut  pas  été. 
un  instrument  nécessaire  aux  desseins  per- 
vers de  ceux  qui  Font  employé. 

Né  en  Piémont , d’une  famille  obscure.^ 
doué  d’une  imagination  ardente , il  avait 
puisé  dans  cette  sociétéx  proscrite  et  abolie 
pour  la  sûreté  desreis  et  la  tranquillité  des 
Etats  , les  principes  qu’il  ne  réunissait 
que  trop  à faire  adopter  à la  multitude 
préparée  à les  recevoir.  Il  avait  acquis 
sur  - tout  Fart  de  dissimuler  sous  l’appa- 
rence de  la  simplicité  et  même  de  la  sin- 
gularité , ce  que  lui  inspirait  l’ambition 
de  dominer  et  d’être  chef  de  parti  ; per- 
sonne ne  posséda  mieux  que  lui.  Fart  de 
faire  passer  dans  tous  les  cœurs  la  soif 
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de  sang  dont  il  était  altéré , échappé  au 
gibet  en  Portugal , il  dirigea  ses  pas  à 
Nap]  es  , il  y prêcha  la  sédition , fut  con- 
traint de  repasser  en  France , où  pour  le 
malheur  des  Lyonnais  , il  vint  séduire  le 
peuple  , en  se  donnant  pour  une  victime 
des  souverains.  Tel  fut  cet  homme  , dont  les 
pendres  déposées  dans  une  urne  d’argent, 
ont  été  placées  au  Panthéon. 

Pour  exécuter  le  plan  que  la  Conveur- 
tion  s’était  proposée  sur  la  ville  de  Lyon  , 
il  fallait  la  priver  des  ressources  qu’elle 
renfermait  alors  pour  sa  défense.  Le 
général  Kellermann  demanda  qu’on  en 
fit  sortir  vingt  pièces  de  canon , des  car 
fibres  de  seize  et  de  vingt-quatre  , avec  les 
munitions  de  guerre  en  tout  genre  , qui 
étaient  en  entrepôt  à l’arsenal  , sous  le 
prétexte  de  garantir  les  frontières  exposées 
à l’invasion  des  Espagnols , et  en  déclar 
rant  que  la  ville  serait  responsable  des 
événemens  c[ui  résulteraient  de  son  refus 
ou  de  son  retard  h obéir  ; les  factieux 
payés  pour  étayer  la  demande  de  ce  gé- 
néral, intimidèrent  les  faibles,  et  persua- 
dèrent aux  autres  que  l’obéissance  était  le 
parti  le  .plus  sage  pour  éviter  de  s’attirer 
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Vanimadversidn  entière  ^ de  \si  Ré puhVi qu'c  , 
et  les  malheurs  qui  en  seraient  les  con~ 
séquences.  La  voix  des  hommes  sensés  et 
prévojans  se  fit  entendre  inutilement , 
l’avis  des  traîtres  prévalut , les  canons  et 
les  munitions  furent  livrés.  La  Convention 
avait  employé  des  moyens  encore  plus 
efficaces  pour  rompre  la  coalition  qui 
l’épouvantait;  encouragée  par  l’effet  qu’a- 
vait produit  le  fantôme  de  constitution , 
dont  elle  avait  ébloui  le  peuple  Français, 
elle  pensa  qu’il  était  tems  de  frapper  les 
grands  coups  contre  ceux  qu’il  lui  était 
facile  alors  de  faire  considérer  comme 
des  rebdks^  des  partisans  du  royalisme^  des 
fédérés , dont  k but  était  de  rompre  t unité  et 
L'indivisibilité  de  la  République  ; a vec  ces  mots  , 
elle  créait  des  délits  ,■  elle  anéantissait 
tous  les  justes  reproches  ejui  s’élevaient 
contre  elle  ; l’arrestation  des  représentans  , 
la  réclamation  des  villes' opprimées,  dispa- 
raissaient devant  ce  qui  semblait  être  Y intérêt 
général  ^ il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  diriger 
toutes’ les  forces  dont  elle  pouvait  disposer 
dans  l’intérieur , contre  les  -département 
qui  avaient  encore  le  courage  de  lui  ré- 
sister  f elle  fit  marchey  des  troupes  contre 
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celni  du  Jura , le  général  Cartaul  eut 
ordre  de  prendre  sa  position  de  maniéré 
à empêcher  la  jonction  des  Lyonnais  et 
des  IVlarseillois.  Elle  fit  sur -tout  contre 
Lyon  des  préparatifs  formidables  , dont  il 
ne  fut  pins  possible  de  ' se  dissimuler  la 
destination. 

La  réduction  du  Jura  fut  facile  , et  pour 
assurer  celle  de  Lyon , la  Ccnvention  y 
députa  le  nommé  Robert  Lindet,  évêque 
constiriitionnel  qui,  en  y arrivant  fut  sommé 
d’exiber  ses  pouvoirs  , dont  la  date  était 
postérieure  au  3i  mai , les  autorités  de 
Lyon  lui  demandèrent  si  les  décrets  de  ce 
jour  n’avaient  pas  été  arrachés  parla  vio- 
lence, si  la  Convention  avait  joui  de  sa 
liberté , et  s’il  n’était  pas  vrai  qne  les  ca- 
nons avaient  été  braqué  contre  elle  , jus- 
qu’à ce  qu’elle  eut  rempli  les  volontés 
de  la  populace  de  Paris.  Lindet  ne  put 
nier  des  faits  dont  toute  la  France  dépo- 
sait ; Ljmn  persista  à demander  le  raji- 
port  des  décrets , qui  mettaient  ses  liabi- 
tans  hors  de  la  loi , et  qn’on  cessât  les  prépa- 
ratifs hostiles  , diiagés  contre  eux. 

Les  Marseillois  qui , par  l’organe  de  leurs 
députés  , avaient  promis  au2;  Lyonnais  le$ 
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recours  les  plus  efficaces  et  les  plus  prompts^ 
Soit  en  hommes , soit  en  grosse  artillerie  , 
qui , par  la  chaleur  de  leurs  discours  , en- 
flammaient tous  les  esprits  , ranimaient 
toutes  les  espérances  , ouldierent  leurs 
piomesses  et  se  bornèrent  à faire  marcher 
des  mercenaires  , au  lieu  de  prendre  le^ 
armes  et  de  marcher  eux  - mêmes  pour  la 
plus  juste  des  causes,  L’effet  fut  tel  qu’on 
devait  l’attendre,  leur  armée  sans  chef, 
sans  discipline  , fut  dissipée  par  Canaut^ 
sans  même  lui  disputer  la  victoire.  Cette 
défection  entraîna  celle  de  tout  le  midi  de 
la  France  ; les  Lyonnais  se  voyant  bientôt 
réduits  à leurs  propres  forces  , crurent  pou- 
voir conjurer  l’orage , en  déclaranl;  qu’ils 
reconnaissaient  la  Convention  , en  accep- 
tant ce  qu’elle  nommait  la  constitution; 
ils  envoyèrent  des  députés  à Paris , char- 
gés de  présenter  cette  acceptation  , en  in- 
sistant sur  le  rapport  des  décrets  de  sang 
et  de  proscription  rendus  contre  eux.  Ce 
moyen  était  le  seul  qui  leur  restât  dans 
çes  circonstances , pour  empêcher  les  dé- 
partemens  voisins  de  servir  le  ressenti- 
ment de  la  faction  dominante , et  pour 
lier  plus  étroitement  le  département  de 
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Rlîone  èt  Lùîre  à leur  cause  , s’il  fàllails 
en  venir  à une  guerre  ouverte. 

Ces  députés  furent  accueillis  par  quel- 
ques représentans  d’une  maniéré  qui  ne 
laissa  aucun  espoir.  Le  rapport  imprimé 
des  réponses  de  ces  représentans  , prouve  à 
quel  excès  ces  hommes  pervers  portent  la 
démence  et  ralrocité  ; ils  n’avaient  pas 
même  la  pudeur  de  cacher  leur  désir,  de 
transformer  les  propriétaires  en  coupables  ; 
plusieurs  des  députés  de  Lyon  furent  forcés 
de  se  soustraire  à la  prison  parla  fuite.  ( i ) 

Il  restait  encore  une  voie  à tenter  auprès 
des  représentans  envoyés  à Maçon , pour 
diriger  les  opérations  du  siégé.  Reverchon , 
Albitte  et  Dubois  - Crancé  ; Crancé  , dont  le 
nom  excitera  à l’avenir  autant  d’horreur , 
que  celui  de  Lyon  excitera  d’attendrisse- 
ment et  d’admhation,  furent  également 


( I ) Ce  rapport  autl>entique  et  signé  de  trois  des 
députés  de  la  ville  , ne  laisse  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions préméditées  de  la  Convention  sur  Lyon,  et  les 
villes  principales  de  France.  On  serait  bien  fâché  qu’il 
35  n’y  eut  pas  des  aristocrates,  dit  l’un  desreprésen- 
33  tans , il  nous  en  faut.  „ Ce  rapport  fut  affiché  et 
lappeüé  dans  le  bulletin  de  Lyon  pendant  le  siégé. 
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jfeourcls  aux  représentations  qu’on  leur  Ût; 
Lyon  fut  privé  des  subsistances  dont  le  prix 
avait  déjà  été  payé,  Crancé  répondit  aux 
envoyés  i » On  ne  m’abuse  pas  par  de  vai- 
« lies  paroles,  le  sang  des  Sans -Culottes 
« fume  encore , que  les  Lyonnais  rendent 
a les  armes , qu’ils  livrent  tous  les  chefs 
« de  leur  nouvelle  administration  ».  On 
a vu  quels  hommes  étaient  ces  Sans^ 
Culottes^  condamnés  par  la  justice  à uii 
supplice  si  bien  mérité,  c’était  pour  eux  que 
les  reprèscntans  du  peuple  Français  médi- 
taient de  sang  froid  la  ruine  d’une  grande 
ville  , et  qu’il  fallait  leur  en  livrer  les  princi- 
paux citoyens. 

La  certitude  de  l’attaque  entraînait  la 
nécessité  de  préparer  la  défense , les  Lyon- 
nais profitèrent  de  l’obligation  où  ils  étaient 
de  réprimer  une  sédition  fomentée  à St* 
Etienne  en  Forez , pour  s’emparer  de  ce 
poste  également  important  par  sa  situation 
et  le  dépôt  d’armes  qui  s’y  trouvait. 

Un  peuple  doux  et  paisible  , éloigné  par 
ses  occupations  de  l’art  terrible  de  la  guerre , 
ïie  balance  plus  pour  se  garantir  ,dn  pillage 
et  de  l’infamie,  à se  dévouer  à la  mort. 

Lyonnais  firent  hommage  de  leuj: 
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commande  ment  au  courage  et  à l’expe- 
rience  militaire  , en  obtenant  de  l’illustre  et 
brave  de  Précj , qu’il  se  chargeât  de  la 
défense  de  leur  ville  ; une  jeunesse  superbe 
et  belliqueuse  court  aux  armes  , les  ci- 
toyens de  tous  les  âges  , de  tous  les  états , 
travaillent  à ces  redoutes,  dont  M.  de  Ghen- 
nelette  fit  autant  de  chefs  - d’œuvres  de 
l’art  des  fortifications  ; l’airain  coule  et  pro- 
cure par  les  soins  du  brave  Smidt , une  ar- 
tillerie nombreuse  , Lyon  eût  résisté  à ses 
ennemis , si  la  trahison  ne  lui  eût  enlevé 
les  moyens  de  jetter  en  fonte  des  canons  du 
calibre  dei6  et  de  24.  Ceux  qu’il  opposa 
à ses  ennemis  n’étaient  pas  au  - dessus  du 
calibre  de  12. 

C’est  maintenant  qu^il  faut  fixer  l’atten-^ 
tion  des  lecteurs  sur  les  prodiges  de 
valeur  , et  les  efforts  surprenans  d’un  peu-; 
pie  qui  ne  connoissait  pas  même  les  armes 
avec  lesquelles  on  allait  l’attaquer  , volant 
aux  combats , bravant  tous  les  dangers  ^ 
supportant  avec  une  patience  héroïque  tous 
les  travaux  ; toutes  les  fatigues  insépara- 
bles de  la  situation  où  il  était  réduit;  et 
sacrifiant  sa  fortune  et  son  sang , pour  le 
soutien  de  sa  liberté  et  la  défense  de  ce  qu’il 
avait  de  plus  cher  et  de  plus  sacréi 
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ill»».  ÉPOQUE 


Les  troupes  rassemblées  par  Duboîs- 
Crancé  , s’aclieminaîent  sur  Ljoii  ; cinq, 
cents  artilleurs  , un  train  considérable  d’ar- 
fillerie , consistant  au  moins  en  ceni;  - vingt 
pièces  de  siégé  ; dix  mille  hommes  de 
troupes  de  ligne  , dont  trois  mille  de  cava-* 
lerie  , quelques  bataillons  de  gardes  natio- 
nales arrachés  à leurs  foyers  , et  contraints 
de  se  battre  contre  leurs  parens  et  leurs 
compatriotes.  Voilà  les  forces  qui  se  pré- 
sentèrent sur  les  hauteurs  qui  dominent 
ia  ville  du  côté  de  la  Croix -E.ousse  ; il  au- 
rait été  facile  au  général  Précy  d’enlever 
le  parc  d’artillerie  et  de  dissiper  le  rassem- 
blement des  troupes  à mesure  qu’il  se  for- 
mait , mais  Cet  homme  aussi  expérimenté 
que  vaillant,  connoissait  tout  le  prix  du 
sang  qu’il  aurait  fallu  hasarder  ; Lyon  , à 
la  vérité  , pouvait  compter  quarante  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; le 
quart  tout  au  plus  était  déterminé  à mourir 
ou  à vaincre  , tout  ce  qui  était  exercé  et  dis- 
cipliné , brûlait  de  se  mesurer  ; il  y avait 
imQ  immensité  de  postes  à garder  pbeaucoup 
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de  fraîtres  et  de  malyeillans  à surveiller , M 
contenir  ; l’égoïsme  et  l’inexpérience  ne 
permettait  pas  de  compter  sur  le  plus  grand 
nombre  ; d’ailleurs  une  afïaire  malheu- 
reuse aurait  entraîné  de  grands  dangers  et 
des  conséquences  funestes  ; il  était  si  peu 
vraisemblable  qu’on  eût  sérieusement  en- 
trepris de  détruire  la  seconde  et  l’une  des 
plus  importantes  villes  de  France  ; on 
était  tellement  fondé  à croire  que  l’intérêt 
général  et  particulier  s’opposeraient  à l’exé- 
cution d’un  projet  aussi  désastreux  ; le 
motif  de  la  défense  des  Lyonnais  , sa  resis» 
tance  à roppresslon , était  si  évidente  , qu’on 
pensait  qu’il  suffisait  de  repousser  l’atta- 
que dès  les  premiers  iiisîans.- 

Quelques  Lyonnais  furent  au-devant 
de  l’armée  qui  s’avançait  ^ ils  se  présentè- 
rent avec  l’olivier  , les  cavaliers  du  régi- 
ment de  Royal  Pologne , ainsi  que  les 
guides  de  l’armée  des  Alpes  , commandés 
par  le  nommé  Blanc  de  Nismes  , le  même 
qui  avait  volé  les  fonds  de  l’armée  de 
Jalès  les  accueillirent , et  pendant  que  les 
sept  ou  huit  Lyonnais  se  livraient  aux  plus 
doux  èpanchemens  de  la  fraternité , ils  fu- 
rent enveloppés  , et  les  traîtres  qui  les 

D 


, ( s®  ’) 

massacrèrent  n’oserent  les  frapper  que  pair 
derrière  ; l’alîaque  commença  au  mêmë 
instant , les  assaillans  furent  vivement  re- 
poussés ; Dubois  - Crancé,  à qui  les  impos- 
tures n’ont  jamais  plus  coûté  qu’à  ses  colle^ 
gués  , ne  rougît  pas  d’écrire  à la  Conven- 
tion , que  les  Lyonnais  ravaient  attaqué, 
c]ue  les  troupes  de  la  République,  avaient 
essuyé  un  léger  échec  , et  que  sans  la  lâ- 
cheté de  Kellermann  , Lyon  aurait  été  pris 
d’assaut.  Il  était  impossible  qu’il  se  con- 
tredit avec  plus  d’impudence  ; ceux  qui 
connaissent  la  position  de  Lyon  , d’après  la 
géographie  actuelle  , d’après  la  découpure 
de  la  France  en  dcpartemens  , savent  qu’il 
était  impossLble  de  faire  sortir  un  corps  de 
troupes  du  département  de  Lain , sans  at- 
taquer les  postes  que  les  Lyonnais  avaient 
sur  la  limite  ; Crancé  avoue  qu’il  voulait 
] rendre  Lyon  d’assaut , quand  il  né  serait 
pas  prouvé  qu’il  a donné  le  signal  du  pre- 
mvcr  feu  Je  seul  pi’ojet  de  l’assaut  n’était- 
il  pas  une  attaque  ? - 

Pour  se  convaincre  des  ruses  imaginées 
pour  perdre  Lyon  d’une  maniéré  aussi  sûre 
que  perfide  , il  suffit  d’observer  que  le  re- 
présentant Gauthier  ; le  même  qui  clans  la 


•journée  du  29  mai , avait  élé  ga^^nti  par  le^ 
grenadiers  de  Ljon  du  re  s.  n.ime  ît,  de 
ceux  à qui  ses  manœuv;  es  a aieul  enlevé 
des  per  es , des  freres  et  des  en"a»is  Gau-^ 
thier  ddfc igné  parla  Couvent  o i pour  sui  vre 
les  opérations  du  siégé  de  Ljon  , pui.'liait 
dans  tous  les  journaux  que  cette  ville  ne 
devait  point  s’alarmer  des  troupes  qui  sVu 
approchaient  ,•  et  qu’on  ne  pensait  pas  à 
employer  la  force  et  des  movens  vlolens 
contre  dés  Franrais  ; quelques  rap^rorts 
faits  à la  Convention  , semblaient  cojihrmer 
cette  idée;  ou  méditait  en  silence  et  en 
secret  la  perte  des  Lyonnais  , et  l’alFreuse 
vengeance  qu’on  se  proposait  d’exercer 
contr’eiix 

Crancé  et  ses  adjoints  , voyant  qu’il  fal- 
lait ï'eUôiicer  à preifore  Lyon  par  un  coup 
de  main , imaginèrent  un  autre  expédient 
qui  leur  parût  certain;  lis  cherclieient  à y 
semer  la  division  , et  sous  le  voile  de  la  né- 
gociation , il  espérèrent  que  le  parti  qui  les 
servait  dans  l’intérieur  , aurait  plus  de  suc- 
cès que  leurs  armes  pour  réduire  cette  ville 
infortunée.  L’une  de  leurs  premières  dé- 
pêches adressées  aux  sections , ne  don- 
iàait  que  quatre  heures  pour  répondre  à- 
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îme  multitude  de  propositions  aussi  Injù-' 
rieuses  cpie  difficiles  à remplir;,  il  fallait 
ouvrir  les  portes  , rendre  les  arrnes  , livrer 
les  chefs  de  la  force  armée  , et  les  membres 
des  corps  administratifs  , qui  n’étaijpnt  que 
les  députés  des  sections,  leurs  simples  man- 
dataires et  leurs  agens  , pour  exécuter  leurs^ 
délibérations  ; on  sent  combien  une  de- 
mande aussi  contraire  à la  justice  quà 
l’honneur , devait  être  rejettée  aussi  le 
fut  - elle  avec  l’indignation  et  le  mépris^ 
qu’elle  méritait  ; la  réponse  fut  une  défense 
vigoureuse , et  qui  annonça  l’intention  des 
Lyonnais  de  s’ensevelir  sous  les  décombres 
de  leur  cité  , plutôt  que  de  se  flétrir  à jamais 
par  un  acte  de  lâcheté  des  plus  ignomi-- 
îiieux  ; mais  pour  soutenir  cette  défense  si 
glorieuse  , pour  lutter  contre  les  forces  qui 
les  menaçaient  de  toutes  parts  , il  ne  fallait 
pas  seulement  du  courage , le  dévouement 
absolu  de  sa  personne  ; il  fallait  le  sacrifice 
de  sa  fortune  ; il  fallait  des  fonds  immenses 
pour  subvenir  aux  dépenses  énormes  de 
chaque  jour , de  chaque  instant , les  sec- 
tions arrêtèrent  unanimément  d’établir  une 
caisse  obsidionale  et  des  contributions  me- 
surées sur  la  fortune  de  chaque  citoyen;» 
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pour  suppléer  aux  especes  , dont  les  cîr- 
^:*ons tances  absorbaient  la  circulation  , il 
fallut  créer  un  papier  monnoie  hjpothé'* 
qué  sur  toutes  les  fortunes  et  plus  accrédité  , 
^encore  par  la  confiance  et  la  bonne  foi. 

Les  assîégeans  rendirent  assez  de  Justice 
^ux  motifs  de  leurs  dépêches  et  au  carac- 
tère des  assiégés, pour  prévenir  leur  réponse 
par  le  feu  de  leur  grosse  artillerie  , établie 
au  poste  de  Monteissuy,et  à la  batterie  de  la 
Part-Dieu  , élevée  sous  les  auspices  des 
perfides  habitans  de  la  Guillotiere. 

Nous  devons  au  sieur  Pâris  , comniis- 
saire  des  guerres  et  porteur  de  Tune  des 
dépêches  de  Dubois-Crancé  , la  justice  qui 
lui  est  due il  ne  dépendit  pas  de  lui  que 
l’armée  assiégeante  nduvrlt  les  jeux  sur 
les  crimes  dont  on  la  forçait  d’être  compli- 
ce ; pour  l’entretenil*  dans  son  erreur  , 
empêchait  toutes  les  représentations  des 
Lyonnais  de  lui  parvenir  , on  défendait 
la  lecture  de  leurs  bulletins  sous  peine  de 
mort.  On  ne  cessait  de  leur  dire  que  les 
Lyonnais  brûlaient  les  arbres  de  liberté  , 
qu’ils  portaient  la  cocarde,  blanche , et  que. 
le  drapeau  blanc  flottait  dans  les  places^ 
publiques  : on  ajoutait  que  les  patrlous 
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étaient  emprisonnés,  et  qu’un  petit  nom^r 
bre  de  rebelles  commandés  par  des  roya- 
listes , soutenaient  le  siégé  contre  le  vœu 
de  la  majorité  j le  sieur  Paris  témoin  de 
rempressement  des  administrateurs  a com- 
m îaiqu  r au  peuple  les  dépêches  quil 
apportait , de  la  liberté  qu’il  avait  de  délir 
l é.  er  à son  gré  sur  ce  qu  elles  contenaient  ^ 
de  sou  aliluence  dans  la  salle  de  1 hôtel 
commun  , rendit  témoignage  a la  vente 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  rcpresen- 
tans , en  présence  du  peuple  ; cette  lettre 
a été  imprimée , mais  elle  ne  lut  point 
communic[uée  à l’armée  assiégeante  , et 
les  représentans  continuèrent  à la  tromper. 

Dubois  - Crancé  lit  demander  a Lyon 
des  chirurgiens  pour  secourir  ses  blessés; 
ou  lui  répondit  qu’ils  seroient  reçus  et  trai- 
tés à i’PIotel-Dieu  , et  renvojœs  après  leur 
guérison  , il  accepta  l’offre  des  Lyonnais  , 
-Cl  ils  furent  lidelles  à leur  promesse. 

- On  fut  forcé  d’observer  à Craiicé  qu’il 
e ntendait  sans  doute  employer  la  contagion 
q a nui  ses  moyens^  de  réduire  la  ville  ; au 
milieu  des  ardeurs  de  l’été,  un.  nombre 
prodigieux  de  cada  vres  était  resté  sanssépub 
• iiire , et  répandaient  i’infeclion.  Le  seul  régi- 
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aïient  de  Rojal-Fologae  , entr’aulres  , était 
réduit  à cent  cinquante  hommes  ; ce  ne 
fut  qu’a  près  des  sommations  réitérées  , que 
les  morts  furent  enterrés  ; il  s’en  fallait  de 
beaucoup  que  l’armée  républicaine  eut  les 
mêmes  égards  pour  ceux  qui  avaient  le 
malheur  de  succomber  sous  ses  coups  ; un 
commandant  de  bataillon  , mort  de  ses 
blessures  , fut  enterré  jusqu’au  col;  Crancé 
fut  le  premier  a insulter  son  cadavre. 

Le  bombardement  commença  , les  bom- 
bes ne  produisirent  pas  l’effet  qu’on  s’en 
était  promis  , les  boulets  rouges  furent  em- 
ployés pour  accélérer  les  embrasemens  ; 
on  n’y  renonça  que  parce  que  les  pièces 
d’artillerie  en  souffraient  trop  ; on  ne  cessa 
plus  de  tirer  à boulet  froid  , et  dans  vingt- 
quatre  heures  il  y avait  tout  au  plus  trois 
heures  de  relâche. 

Le  rassemblement  des  habitans  requis 
dans  les  départemens  voisins  s’effectuait , 
soit  par  séduction  , soit  peir  un  penchant 
naturel  de  nuire  à une  ville  dont  ils  étalent 
jaloux , soit  que  leur  cupidité  fut  flattée 
du  pillage  qu’on  leur  promettait  ; le  Ma- 
çonnais , le  Charolais  , la  Bourgogne  , pres- 
tju’entiere  ; l’Auvergne  le  Vivarais  , le 
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Vêlai , le  Dauphiné,  le  Bugey  se  {signalè- 
rent par  un  acharnement  sans  e^temple  , 
aucune  considération  ne  parût  capable  de 
les  retenir  ; leurs  parens  , leurs  amis  ren- 
fermés dans  la  ville  , contre  laquelle  ils 
conspiraient  ; leurs  relations  commerciales  ^ 
les  plus  puissans  intérêts  ,1a  justice  d’une 
cause  pour  laquelle  ils  avaient  offert  le 
secours  de  leurs  bras  ; toutes  ces  raisons 
disparurent,  ou  cédèrent  à la  crainte  que 
les  tyrans  de  la  France  savent  inspirer 
par  tant  de  moyens. 

A mesure  que  les  troupes  arrivaient , Du- 
bois - Crancé  leur  montrait  le  drapeau  noir 
qui  flottait  sur  l’hôpital  ; « En  vain  leur 
« disait  - il , il  paraît  réuni  à celui  de  la 
nation;  ce  signe  de  rébellion  vous  an- 
xc  nonce  que  si  les  Lyonnais  ont  la  victoire , 
ils  extermineront  les  habitans  des  cam-: 
« pagnes  , et  s’empareront  de  ce  qu’il  pos- 
(c  sedent , pour  s’indemniser  de  leurs  perr 
,(c  tes  ».  C’est  ainsi  qu’abusant  de  la  crédur 
lité , de  l’ignorance  de  ces  hommes  intL 
midés  et  dociles  , on  leur  faisait  croire  que 
le  drapeau  qui , dans  toutes  les  villes  assiér 
gées  signale  les  hôpitaux,  était  l’étendard 
la  révolte  ; à cette  iinposture  si  gros^ 
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siere , on  en  ajouta  une  encore  plus  absur- 
de , celle  que  S.  A.  R.  M.  le  comte  d’Artois 
et  plusieurs  émigrés  étaient  cachés  dans 
cet  hôpital.  Ce  fut  avec  des  fables  de  cç 
genre  que  les  malheureux  habitans  des* 
campagnes  se  laissèrent  persuader , et  qu’ils 
.virent  incendier  un  asjle  où  ils  trouvaient 
des  secours  qui  était  le  patrimoine  du 
pauvre  , l’un  des  plus  beaux  monumens 
de  l’Europe , et  pu  des  milliers  de  mala- 
des étaient  alors  entassés  avec  les  blessés 
de  la  troupe  de  Dubois  rCrancé  ; les  bom- 
bes , les  boulets  rouges  , y furent  jettés 
avec  encore  plus  de  fureur  que  dans  au- 
cun des  autres  endroits  de  la  ville  ; ils  y 
mirent  le  feu  quarante  - deux  fois  dans  une 
nuit  ; il  fut  constamment  éteint , malgré 
les  décharges  à mitraille  qui  en  écartaient 
les  secours  ; le  peuple  les  prodigua  mal- 
gré tous  les  dangers  et  ne  murmura  pas  ; 
il  connut  par  ce  trait  l’esprit  qui  animait 
ses  persécuteurs.  On  dût  à cette  conduite 
de  l’ennemi , la  constance  avec  laquelle  U 
a supporté  l’excès  de  ses  calamités  ( i ). 


( I ) On  a su  depuis  que  le  motif  de  Crancé  , qui 
doutait  pas  de  la  léduction  de  la  ville > était  dç 
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Ces  barbaries  n’étaient  que  le  prélude 
'de  celles  que  les  Lyonnais  devaient  essuyer; 
les  représentans  tentèrent  un  nouveau 
moyen  jDour  exciter  une  révolte  dont  ils 
se  flattaient  que  la  suite  serait  le  massacre 
des  chefs  civils  et  militaires , ou  de  se  les 
faire  livrer  pour  les  immoler  a leur  rage. 
Un  trompette  est  envoyé  , la  dépêche  est 
ouverte  devant  le  peuple  , appelle  pour 
en  entendre  la  lecture  ; elle  contenaient 
les  expressions  les  plus  insidieuses  , les  plus 
capables  de  le  déterminer  aux  excès  de  la 
sédition;  on  lui  disait  que  d’après  les  loix 
de  la  Convention , î?es  députés  ne  pou- 
vaient traiter  avec  les  autorités  provisoh 
rcs  qu’elle  ne  reconnaissait  pas  ; mais  avec 
le  peuple  de  Lyon.  Le  feu  des  batteries 
redoubla  à l’arrivée  du  trompette  , et  ne 
cessa  pas  d’écraser  les  femmes  et  les  vieil- 
lards que  cette  arrivée  avait  fait  sortir  de 
leurs  retraites  ; c’est  ainsi  qïi’en  parlant  de 
paix , on  multipliait  le  nombre  des  victi- 


détruire  fhôpital,  pour  trouver  jmoius.  de  réclama- 
tions  quand  il  s’emparerait  de  toutes  les  propriétés 
de  cet  établissçiaçnt  si  glorieux  et  si  utile  à fhii« 
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mes.  Le  peuple  assemljlé , les  adminlslTa^ 
teurs  se  retirèrent  ; il  déll{3éra  long-temps  , 
.et  sa  réponse  bien  méditée , bien  libre  ^ 
fut  qu’il  voulait  qu’on  s’adressât  aux  admi- 
nistrateurs qu’il  avait  chargé  de  ses  pou- 
Yoirs  et  investi  de  toute  sa  confiance; 
qu’aucun  d’eux  ne  méritait  les  inculpa-r 
tions  calomnieuses  dont  on  les  noircissait; 
qu’ils  ne  faisaient  qu’exécuter  sa  volonté  , 
et  qu’il  refuserait  d’entendre  toutes  les  pro- 
positions qui  ne  leur  seraient  pas  adressées  ; 
il  répéta  l’énonciation  des  griefs  qui  l’a- 
yaient  déterminé  à résister  à l’oppression , 
à repousser  la  force  par  la  force  ; vingt 
mille  signatures  accompagnèrent  cette  let- 
tre ....  depuis  on  en  a fait  un  usage  bien, 
cruel. 

Dès  lors  le  feu  de  l’ennemi  acquit  eiir 
core  plus  d’activité  ; un  renfort  de  cinq 
cents  artilleurs  arriva  , ainsi  que  les  trou- 
pes qui  avaient  composé  la  garnison  de 
Valenciennes  ; on  tirait  impitovablement 
sur  les  enfans  et  sur  les  femmes  qui  se 
hasardaient  de  cueillir  quelques  fruits  dans 
les  jardins  situés  sur  les  collines  -,  en  lace 
des  batteries.  On,  attirait  sous  prétexte  de 
l’raternité , les  soldats  Lyonnais , cl  on  les 
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massacrait  pendant  les  pourparlers  ; 
coupait  les  membres , on  faisait  mourir 
dans  les  tourmens  les  prisonniers  , et  lors 
qu’on  les  réclamait , on  répondait  que  les 
Lyonnais  étaient  dès  rebelles  hors  de  la  loi 
et  que  la  loi  ordonnait  qu’ils  mourussent 
dans  les  vingt -quatre  heures. 

Quoique  le  feu  fût  continuel  y c’était  surr 
tout  pendant  la  nuit  que  ses  ravages  éclar 
laient  avec  plus  de  force  ; des  traîtres 
payés  par  Crancé , malgré  toutes  les  prér 
cautions  et  les  ordres  les  plus  séveres  ^ 
donnaient  les  signaux  dont  ils  étaient  con- 
venus , la  bombe  en  suivait  aussi  - tôt  la 
direction  ; l’incendie  se  développait  , et 
pendant  qu’on  donnait  des  secours  sur  les 
toits , on  entendait  l’effet  des  artifices  qui 
préparait  fincendie  des  maisons  voisines  ; 
cette  exécrable  perfidie  exigea  l’exemple 
qu’on  jugea  nécessaire  , sur  une  femme 
saisie  avec  le  corps  du  délit;  cet  acte 
qui  avait  pour  objet  la  sûreté  publique , a 
servi  de  prétexte  aux  plus  étranges  calom- 
nies ; les  représentans  du  peuple  ne  rougi- 
rent point  de  publier  dans  leur  armée 
que  plus  de  cinq  cents  femmes  avait  été  fm 
^jîjeesj  pour  avoir  demaiidé  quoti  jSereit; 
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Æf.  Parmi  les  scélérats  qui  dirigeaient  le 
feu  de  l’ennemi  dans  l’intérieur  de  la  cité  , 
le  curé  constitutionnel  de  la  Croix-Pvousse 
méritait  sans  doute  le  premier  rang  puis- 
qu’il inventait  chaque  nuit  des  signaux  de 
nouvelle  forme  , pour  attirer  les  bombes 
sur  l’hôpital , où  les  blessés  de  sa  paroisse 
étaient  déposés  ^ mais  ce  qu’il  pnporte  de 
consigner  dans  les  annales  de  la  perver- 
sité humaine  ; c’est  la  joie  barbare  que  té- 
moignèrent avec  les  transports  les  plus  écîa^ 
tans  , Grancé  , Gauthier  et  leurs  autres 
collègues  , à l’aspect  des  tourbillons  de 
flammes  qui  s’élançoient  de  l’àrsenaL  Ils 
interrompirent  une  orgie  des  plus  scan- 
daleuses y et  vinrent  jouir  avec  une  troupe 
de  prostituées  du  spectacle  affreux  de  cet 
embrasement;  c’est  du  château  de  la  Pape 
que  ces  monstres  se  repaissaient  des  maux 
qui  étaient  leur  ouvrage  , et  du  succès  des 
traîtres  qui  réduisirent  en  cendres  dans 
cette  nuit  fatale  , cent  dix-sept  maisons 
voisines  de  l’arsenal.  Néron  se  réjouissait 
aussi  en  voyant  brûler  Rame  , Néron  vou- 
lait rebâtir  Rome  ; les  Proconsuls  français 
brûlaient  Lyon  pour  l’anéantir  à jamais. 

U ne  restait  aux  Lyonnais  qu’une  res- 
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iiburce  pour  leurs  subsistances  ; ils  avaîentî 
encore  des  postes  à St.  Chamont  , à St.- 
Etienne  et  à Mont-Brison  , les  bleds  de  la 
plaine  du  Forez  leur  parvenaient  encore 
Dubois-Crancé  fortifié  chaque  jour  par^ 
des  nouveaux  renforts,  fit  occuper  la  petite 
ville  de  Rive  de  Gier  , et  les  principes 
niaratistes  des  habitans  en  facilitèrent  les 
moyens  à ses  troupes.  Le  commandant 
Servan  consulta  moins  sa  priidencé  et  le 
petit  nombre  de  ses  compagnons  d’armes  , 
que  son  courage  pour  attaquer  Rive  de 
Gier  ; des  deux  colonnes  qui  formaient  l’at- 
taque, l’une  après  six  heures  de  combat , 
fut  obligée  de  faire  une  retraite  , cfu’un 
nombre  trop  supérieur  d’ennemis,  rendit 
plus  glorieuse  qu’une  victoire.  La  colonne 
que  le  commendant  Servan  avait  engagé 
dans  un  défilé  , dont  l’issue  était  impossi- 
ble , cette  colonne  fut  hachée  après  deS 
prodiges  de  valeur  , il  n’en  échappa  que 
cinq  hommes.  Servan  blessé  fut  fait  pri- 
sonnier ; traduit  à Vienne  , on  le  fusille  am 
camp  de  la-  Guillotîere  , et  Dubois-Crancé 
écrivait  le  lendemain  aux  Lyonnais  , vous 
outrage:^  VhumaniU^  U droit  àts  nations  , vom: 
y OS  prisonniers. 
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' La  clefaile  de  Pvive  de  Gier,  fut  suivie; 
de  levacualion  de  Sr.  .Qiamont  , Iiarceie 
par  îa  cavalerie  ennemis  ; trois  cents  Lvon- 
iiais  crurent  pouvoir  se  maintenir  à St. 
Etienne  , protégés  par  leur  artillerie  , et  s’ils, 
eussent  été  secondé  par  les  liabitans , leur 
espoir  11  eut  point  été  trompé  j une  insur-' 
rection  excitee  par  les  clubisus  les  força  de 
s éloigner.  St.  Etienne  renferme  beaucoup 
d hommes  , et  même  de  femmes  , exer- 
cées au  maniement  des  armes  ; ils  osèrent 
attaquer  ceux  qui  au  prix  de  leur  sang , 
leur  assuraient  leur  unique  moyen  de  sub- 
sistance ; plusieurs  Lyonnais  furent  assas- 
sines dans  les  rues  ; une  journée  entière  se 
passa  à faire  le  coup  de  lus’il  de  part  et 
d’autre  ; les  assassins  retranchés  dans  les 
maisons  , forcèrent  les  Lyonnais  , gui  atta- 
qués au-dedans  et  au-deliors  . marirTuaient 
de  vivres  , à employer  toutes  Jes  ressour- 
ces militaires,  pour  une  retraite  devenue 
indispensable. 

Cantonnés  à Mont-Brison,  avec  la 
courageuse  noblesse  de  la  province  du 
Forez , les  Lyonnais  surprirent  au  village 
de  St.  Antlielme  , le  général  de  brigade 
Nicolas  » cent  vingt  volontaires , et  cinquante 
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hussards  de  Berchini  ",  oA  pouvait  punît 
sur  les  hommes  féroces  le  pillage  , le  meur- 
tre et  le  viol  dont  ils  s’étaient  rendus  cou- 
pables ; le  seul  titre  de  prisonnier  de  guerre 
fût  toujours  respecté  dansLjmn  , ils  y arri- 
vèrent sans  être  insultés  ; le  général  Nico- 
las et  son  état-major , y furent  traités  à 
l’instar  du  général  et  de  l’état-major  de 
Lyon  ; ils  restèrent  en  possession  de  leur' 
argent  et  de  tous  leurs  effets.  Cette  expé- 
dition n’empêcha  pas  les  rassemblemen& 
de  l’Auvergne , une  artillerie  supérieure 
approchait , la  marche  de  divers  corps  de 
troupes  vers  les  passages  principaux  de- 
venait de  plus  en  plus  alarmante  ; on 
manquait  de  farines  a Mont  - Brison , le 
général,  Précy , mandait  a la  troupe  , obli- 
gée de  penser  à la  retraite.-  r admire  votre 
courage  , mais  si  vous  iiamtnc\  pas  des  grains  ^ 
il  faudra  succomber.  Cette  petite  armée  con- 
naissait la  situation  de  Lyon  , elleme  pensa 
qu’à  y conduire  du  bled  , et  a y aller 
braver  les  bombes  et  la  famine. 

Pour  se  faire  une  idee  juste  de  cette 
retraite  , qu’on  se  représente  huit  cents 
hommes , au  milieu  de  vingt-huit  mille  *• 
eseQftant  pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits 

d’uii^ 
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ÿnne  marclie  forcée  , un  convoi  de  deux 
cents  eirariots  , et  un  autre  de  bétail  ; la  moi- 
tié des  soldats  attacpiés  de  la  bevre  , man- 
quant du  nécessaire  , par  la  disette  absolue 
du  pain  ; deux  batailles  u /rées  et  gagnées  , 
dont  celle  de  Salvïnu  , par  quatre  cents 
cinquante  hommes  , contre  six  raille  ; telles 
*ont  été  les  difîicuilés  qu’il  a fallu  surmom 
ter  , pour  s’ouvrir  un  passage  et  parvenir 
à se  renfermer  dans  Lyon*  ^ 

■ Mais  avant  d’y  arriver  , im-^détache^ 
ment  de  cette  troupe  éprouva  un  de  ces 
événeniens  qu’on  de  doit  pas  passer  sous 
silence , pcurce  qu’il  sert  à faire  connaître 
combien  le  caractère  du  Français  est  dé- 
gradé , et  l’horribie  excès  de  son  immor- 
ralitérf  ^ ^ 

Le  commandant  chargé  de  ramener  sa 
troupe  postée  au  château  de  Montron  ^ , près 
de  Leurs,  arrivé  à la  porte  de  Chazelles , 
tencontre  la  municipalité  qui  venait , l’assu- 
rer de  tous  les  secours  dont  il  pouvait  avoir 
bei^iii  ; comptant  sur  la  franchise  que  cétte 
démarche  supposait , le  détachement  entre 
à Chazelles  sans  défiance  ; çenx  qui  le  com- 
posaient sout  d’abord  accueillis  de  tous  les 
habitons , on  leur  offre  des  rafraîchisse- 
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tiiens  ; maïs  pendant  qu’ils  étalent  dans  laf 
plus  parfaite  sécurité  , au  milieu  des  dé^ 
monstrations  de  fraternité  , ils  furent  assail- 
lis par  leurs  hôtes  perfides,  et  massacrés 
sans  pitié  ; le  petit  nombre  qui  échappait 
fut  contraint  de  se  faire  jour  à traversées: 
troupes  de  Crancé  , qui  étaient  en  embus- 
cade. Madame*^  de  Visagué  , âgée  de  dix- 
sept  ans  , enceinte  de  huit  mois  arrosait 
de  ses  larmes  son  époux  bieksé  mortelle- 
ment; les  soins  qu’elle  lui  donnait , sa  dou- 
leur , sa  jeunesse  , sa  beauté  n’émurent 
point  la  troupe  [d’Allobroges  quirenviron- 
naient  ; un  de  ces  tigres , après""  lui  avoir' 
tiré  par  derrière  un  coup  de  carabine  ^ 
acheva  de  la  tuer  avec  son  sabre  , sur  lé 
corps  de  son  mari.  y 

A peine  ces  Lyonnais  furent  rentrés  dans 
la  ville,  qu’elle  fut  entièrement  bloquée  ; 
la  seule  communication  qui  fut  libre  était 
celle  des  Brotteaux , par  le  pont  St.  Clair 
l’ennemi  entreprit  de  détruire  ce  pont,  fet 
pour  opérer  ce  qu’il  n’avait  pu  faire  avec 
la  bombe  et  le  canon  , il  résolut  d’employer 
une  de  ces  machines  construites  pour  faire 
sauter  le  pont  d’Anvers  L et  pour 

renverser  la  ville  de  St.  Malo  ; le  titre  d'in^ 
fcrnak  ^ qu’on  a dondé  à cette  inveiitxon  ; 


? 


clevaît 
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la  faire  adopter  par  des  jacohînu 


Le  succès  ne  répondit  pas  à Fattente  ; 011 
eut  recours  aux  brûlots  , qui  ne  réussirent 
pas  mieux  ; Fintrépide  dévouement  des 
batteliers  , malgré  le  feu  terrible  et  croisé 
des  assiégeans,  rendit  encore  cette  tenta- 
tive inutile. 

Dubois-Crancé  et  ses  collègues  , appre- 
naient chaque  Jour  aux  dépens  de  leurs 
troupes  , ce  que  pouvaient  exécuter  les 
Lyonnais  , commandés  par  le  génkral 
Précy  ; ils  conçurent  le  projet  de  les  pri- 
ver de  cette  ressource  précieuse , ils  em- 
ployèrent le  nommé  Basson  , membre  de 
la  commission  populaire  ; celui-ci  s’associa 
le  nommé  Marque  , horloger  , pour  empoi- 
sonner ce  général  qui  , com.ipe  Bayard  , 
valait  seul  une  armée  ; les  coupables  con- 
vaincus , avouèrent  leur  crime  et  furent 
fusillés. 

Le  pain  manquait  à Lyon , le  peu  de 
grain  qui  restait  encore  , ne  pouvait  se 
convertir  enfariné  que  difficilement,  la 
plupart  des  moulins  ayant  été  incendiés 
dès  les  premiers  jours  du  hombcirde- 
ment  ; la  famine  se  fit  sentir,  on  fut. 
oblige  de  x'éduire  les  Ixabitans  à la  plus  mo- 
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dlque  ration;  une  demie  livre  d’avoine* 
était  Tunique  nourriture  des  femmes , 
des  enfans  et  des  vieillards  ; ils  con- 
sentaient que  la  petite  ^quantité  de  pain 
noir  et  grossier  qu’on  poiTvait  faire  , fut 
distribuée  à ceux  qui  prodiguaient  leur  sang 
et  leur  vie  pour  la  défense  de  la  cité  - 
on  suppléait  autant  qu’il  était  possil^le  au 
défaut  d’autres  alimens  , parades  distribu- 
tions de  vin  et  d’huile  dans  chaque  sec- 
tion ; le  riche  et  le  pauvre  souflraient  éga- 
lement ; les  consolations  des  premiers- 
aidaient  aux  autres  à supporter  leurs  mal- 
heurs ; la  cité  entière  olFrait  le  spectacle 
attendrissant  d’une  famille  animée  d’un 
seul  sentiment , celui  de  repousser  l’ennemi 
comm  un. 

Dubois-Crancé  avait  été  appellé  à Paris , la 
Convention  l’accusait  de  ménager  les  assié- 
gés, ses  collègues,  Couthon,  Château-Neuf^ 
Randon  , Meignet  , Laporte  ,,  Jàvognes  , 
se  proposèrent  en  son  absence  de  faire 
attaquer  tous  les  postes  à la  fois  ; ils  avaient 
formé  le  dessein  de  donner  un  assaut  gé^ 
néral  d^s  échelles  de  fer  en  très-grand^ 
nombre  étaient  préparées  à cet  effet 
mais  sachant  que  les  assiégés  le 3 avaient 
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pénétrés  et  qu’ils  avaient  tout  disposé 
pour  les  repousser  ; ils  renoncèrent  h l’exé- 
cution  de  ce  projet. 

Le  28  septembre  , ils  proposèrent  une  sus- 
pension d’armes  de  quelques  heures  ; ce 
fut  principalement  du  côté  d’Oulins  et  de 
Sainte-Foi , que  les  assiégeons  manifeste- 
terent  le  désir  d’une  cônciliation  qui  n’é- 
tait qu’une  feinte  , un  piege  concerté  pour 
mieux  combiner  l’attaque  qu’ils  méditaient , 
et  s’assurer  des  traîtres  qui  pouvaient  les 
seconder  ; les  troupes  se  mêlèrent  effecti- 
vement , et  des  traîtres  furent  achetés. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  , un  caporal 
du  poste  de  Sainte -Foi,  nommé  Truchet  ^ 
déserta  après  avoir  posé  une  sentinelle  avan- 
cée , il  donna  le  mot  de  l’ordre  aux  soldats 
de  Dubois  - Crancé  , placés  dans  les  envi- 
rons ; la  grande  et  formidable  redoute  qui 
assurait  ce  point  de  défense , commandée 
par  le  sieur  Julien  de  Vinézagues  , fut 
enveloppée , et  se  rendit  sans  faire  feu. 
La  perte  de  ce  poste  entraîna  la  retraite 
de  celui  d’Oulins , les  troupes  Lyonnaises 
repassèrent  le  pont  de  la  Mulatiere  ; les  arti- 
fices préparés  pour  le  faire  sauter  né 
furent  point  employés  par  ceux  qui  étaient 
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préposés  à cette  opéralion  ; le  commandant 
La  Roche-Neuillj  , ayant  trop  dégarni  la 
tête  de  ce  pont,  ne  put  résister  àl’aff[ueiice 
des  sans-culotus  qui  lassaillirent  , et  ils  oc- 
cupèrent ])ieiitôt  i’isle  Perrache. 

Les  lâches  qm  avaient  abandonné  le 
poste  de  Sainte-Foi  , ne  se  bornèrent  pas  à 
cette  perfidie  , iis  donnèrent  Talarme  à 
.celui  de  Saint- Just;  en  supposant  que 
l’ordre  du  général  était  de  se  retirer  , et 
l’on  se  retirait  sans  combattre  ; c’en  était 
fait  de  Lyon  ; déjà  les  députés  s’en  croyaient 
les  maîtres  , iis  avaient  expédié  un  courier 
pour  en  porter  la  nouvelle  à la  tonven^ 
tion  , et  ne  prévoyant  pas  ' qu’il  y eut  en- 
.core  des  dangers  à courir  , ils  parurent  pour 
la  première  fois  à la  portée  des  batteries 
dans  les  chars  pompeux  destinés  à leur 
entrée  triomphale.  . , . Précy  est  averti , 
Préey  paraît , il  a rallié  sa  troupe , il  fait 
mordre  la  poussière  à deux  volontaires  qui 
avaient  pénétrés  dans  la  ville  ; deux 
chevaux  sont  tués  sous  lui  , il  s’arme 
du  fusil  d’un  grenadier  mort  à ses  côtés  ; 
il  entre  successivement  dans  les  deux  prin- 
cipales redoutes  , en  chasse  l’ennemi  ; sa 
présence],  son  courage  font  autant  de 
héros  de  ceux  qui  Fenvironnenf  ; tous  lé§ 
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postes  sont  repris  la  bayonnette  au  bout 
-du  fusil. 

Ce  n’ëtalt  pas  assez  d’une  victoire  , Précy 
descend  à risle  Perraclie;en  vain  rennemi  . 
foudroie  la  brave  cavalerie  Lyonnaise,  en 
vain  son  artillerie  bat  une  chaussée  qui  est 
l’uni([ue  chemin  par  où  Ton  pouvait  le 
charger  ; , quinze  cents  assiégeans  ^ sont 
tués  , le  reste  se  disperse  ou  ,se  précipite 
dans  la  Saône;  l’isle  Perrache  rentre  au 
pouvoir  des  assiégés  ; ils  perdirent  dans 
cette  glorieuse ‘ journée  les  braves  Duro-r 
sier , de  Peurs  , commandant  la  noblesse 
du  Forez  , Bouillond  , de  Chanzieux  fils  , 
ainsi  que  deux  cents  de  leurs  frères 
d’arrnes.  V . 

La  trahison  avait  également  opéré  du 
côté  des  Brotteaux,  (i)  des  ordres  perfides 


■A  • ^ , 

( 1 ) Parmi  les  hommes  exécrables  qui  vendaient 
i Dubois  - Crancc  ceux  qu'ils  paraissaient  défen- 
dre, l’homme  le  plus  exécrable  et  le  plus  noir'’était 
sans  doute  le  nommé  Reux , anciennement  attaché  au 
Corps -royal  d^artilleric.  Ce  traître  avait  capté  la  con- 
fiance  du  général,  au  point  d’obtenir  la  place  de 

major- général  d’artillerie,  l’on  sent  combien  il  lui  fut 

facile  de  nuire  à la  cité , ^ans  une  partie  aussi  essc% 
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avaient  fait  abandonner  les  postes  avan» 
cés  ^ les  Ibrces  s’étaient  rassemblées  dans 
la  grande  redoute  du  pont  St,  Clair,  elle 
ne  tarda  pas  à être  vivement  assaillie  ; et 

tidlcrafa  defense,t  combien  ii  lui  était  encore  plus 
aisé  (^e  masouer  l’eltet  de  ses  manœuvres,  en  rejettant 
les  malheurs  ijui  en  étaient  les  conséquences,  sur  l’igno- 
-rance^o  j l'inexactitude  des  subalternes.  Ce  fut  par 
Itii  que  Duboi-; . Ctancé  requt  chaqtie  jour  le  détail  de 
la  position  de  Lyon  , de,  ce ‘ q ui  était . arrêté  à l’état. 
Jiiajor;  il  révéla  le  projet  de  detru  jrp,  le  pont  jette  sUf 
le  Hhône  près  de  la  Pape  , et  fit  périr  ceux  qui  étaient 
chargés  de  l’expedition.  Les  trames  de  cet  homme 
infâme  n’ont  point  été  découvertes  , pendant' tout  le  » 
tems  qu’a  dure  le  siégé,  il  a reçu  le  prix  qu’^il  avait 
mis  à son  fiirfait  ; il' nage  avec  les  autres  bourreaux 
Jacobins  ^ dans  le  sang  des  Lyonnais  qui  lui  avaient 
donné  leur  confiance  i i fait  entencli’e  sa  voix  dans  leî? 
,cîübs,  e.t  re-ntherit  sur  :les.  moyens  Id’anéantir  des 
hommes* dont  il  a pu  connaître  le  courage  et  les 
vertus.  Si  Pun  de  nos  exemplaires  tombe  entre  lés 
mains  de  Reux,  il  saura  que  le  sieur  ^ ^ ^ éleve 
des  ponts  et  chaussées,  qui  a développé  autant  de 
courage  que  de  talens  pendant  le,  siégé , a échappé  au 
fer  des  bourreaux  de  Lyon  , ccmnie  il  avait  échappé 
à ses  embûches,  •' 

^ befieur  B ^^quiservait  à Lyon  en  qualité  de 
capitaine  ingénieur,  est  celui  qui,  à travers  les'plus 
^^ra^nds  dangers,  incendia  les  chantiers  et  les  plaisons 
sLuées  près  le  pont,  du  Rhône,  au  moyen  duque| 

) ennçmi  avait  placé  des  batteries  et  des  tiraüleiîrs  qui 
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cette  attaque  e'tait  protégée  par  le  feu  des 
batteries  , les  bombes  et  les  obus  de 
remiemi  ; les  Lyonnais  forts  des  deux  vic- 
toires de  Precy  , animés  de  lesprit  de  ce 
général  , opposèrent  la  plus  vigoureuse 
résistance  , la  mousquetterie  /l’artillerie  de 
la  ville  et  celle  de  la  redoute  , eurent  bientôt 
dissipé  les  colonnes  ennemies , elles  cher- 
client  une  retraite  dans  les  superbes  édi- 
fices qui  commençaient  à former  une  nou- 
velle ville  aux  Brotteaux  ; un  instant  leur 
suHit  pour  tout  dévaster , les  barbares  égor- 
gèrent tous  les  malheureux  habitans  qui 
y étaient  demeurés;  ils  déposèrent  quel- 
ques blessés  dans  les  fossés  , et  les  v firent 
^lourir  dpns  les  plus  affreuses  souffrances  , 
ils  avaient  placé  des  sentinelles  pour  em- 
pêcher^ de  leur  porter  des  secours.  La 
possession^du  riche  , la  chaumière  du 
pauvre  , sont  également  la  proie  des  flam- 
nies,  elles  dévorent  le  patrimoine'^  et  le 

3nconuîiocff;.icnc  o.  aLCoup  la  garnison  Lyonnaise.  Il  eut 
jrendu  un  bien  plus  grand  Service,  si  Reux  n’eût  pas 
anstruit  Dubois  - Crance  du  projet  de  brûler  le  pont 
delà  Pape, -Cette  expédiiion,  dont  le  ijeur  avilit 

forme  le  pian,  ei-dont  d ne  re  vint  que  par  une  e^^nece  de 


proenge,  pou  vait  b'*  r.,f  anx  bvf  '.nms  iine  partie  de  la 
.^ro.se-au:iIene  dc  Peyr-nni,  . magasins,  et  sauvé  la 

bombarde- 
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fruit  des  sueurs  de  plusieurs  milliers  d’îiH 

fortunés.  Si  les  Lyonnais  ne  purent  pré- 
venir de  semblables  horreurs , ils  ne  différ 
rerent  pas  à se  venger;  les  incendiaires 
reçurent  la  mort , à côté  du  butin  qu'ils 
q valent  fait  ; un  grand  nombre  de  prison^: 
nier  s fut  enlevé  jusqu  es  dans  les  retraut 
cheraens  de  rennemi. 

Tels  furent  les  événemens  de  cette 
journée  mémorable  ; on  demanda  l’échange 
des  prisonniers  , les  représentans  firent 
-mourir  tous  ceux  qu’ils  avaient  fait;;  l’un 
d’eux , le  sieur  l’Homme  , eut  le  bras  fra- 
cassé, après  s’être  rendu,  et  a été  fusillé 
après  sa  guérison.  La  famine  pressait  de 
plus  en  plus  les  Lyonnais , toutes  les  res^ 
sources  manquaient  absolument , et  jusqu’à 
la  chair  des  animaux  domestiques  qui 
nvalent  servi  de  supplément  à l’avoine  et 
au  pain.  Une  derniere  dépêche  des  repre- 
sentans  , annonçait  que  la  Convention  était 
par-tout  vîctoîîmsc , cjue  les  décrets  pour  la 
/^’éduction  de  Lyon  étalent  irrévocables., 
qu’il  fallait  mettre  bas  les  armes , livrer 
l’artillerie  et  les  redeutcs  , qu’à  ce  prix  on 
respecterait  les  personnes  et  les  propriétés^ 
^t  que  ceux  là  seuls  qui  étaient  dans  le  cag 
tîe  la.  loi  devaient  trembler.  Qu  saif 
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pette  loi  rangeait  dans  la  classe  des  émigrés 
et  condamnait  à mort  tous  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  pour  la^défense  de  la  ville,  et 
prononçait  la  confiscation  des  biens  contre 
ceux  qui  y étaient  restés  pendant  le  siégé  \ 
cette  dépêche  était  adressée  aux  trente- 
quatre  sections , elle  acheva  d y porter  le 
découragement  et  le  désespoir.  On  doit  se 
rappelier  que  le  nombre  des  défenseurs  de 
|a  cité  n’excédait  pas  dix  mille  hommes 
sur  environ  quarante  mille  , que  les  atta- 
ques se  multipliaient  tous  les  jours , et 
qu’elles  étaient  souvent  très  - meurtrières, 

Le  nombre  des  guerriers  était  diminué  , 
soit  par  la  mort , les  blessures  ou  les  ma- 
ladies , au  point  que  les  postes  ne  pou- 
vaient se  renouveller  , et  qu’au  lieu  de 
repos , ceux  qui  les  occuppajent  étaient 
forcés  de  passer  de  l’un  à l’autre  ; d’ailleurs 
les  ravages  du  bombardement  devenaient 
tous  les  jours  plus  affreux , les  batteries  de 
mortiers  venaient  d’être  augmentées  ; la 
saison  devenait  rigoureuse  , on  manquait 
de  tous  les  objets  de  campement,  la  pa^ 
tience  commençait  à échapper  au  peuple 
qui , cependant  fut  bien  éloigné  de  con- 
?>eiitir  à des  propositions  honteuses  et  flé- 
trissantes ^ indignes  de  la  coujageUiSe 
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slstance  qui  doit  l’houorer  à jamais.  Les 
> sections  nommèrent  des  députés  pour  trai- 
ter avec  les  représeiitans  ; leurs  instruc- 
tions et  leurs  pouvoirs  ne  leur  permettaient 
pas  de  s’écarter  de  ce  qu’elles  avaient  de- 
mandé dès  les  premiers  jours  du  siégé.  , 
Après  le  départ  de  ces  députés  , le  gé- 
néral voyant  que  tout  secours  était  impos- 
sible , que  les  dispositions  du  peuple  étaient 
des  plus  alarmantes  , et  ne  pouvant  se  dis- 
simuler l’inutilité  d’un  traité  dont  les  con- 
ditions n’auraient  pas  à coup  sûr  été  res- 
pectées par  les  représenlans  , qu’il  n’avait 
que  trop  appris  à connaître,  crut  qu’il  était 
teins  de  couronner  la  gloire  dont  il  s’étart 
couvert  pendant  le  siégé  , en  sauvant  ceux 
qui  avaient  juréàvec  lui  de  ne  pas  fléchir 
]e  genou-  devant  les  tyrans  de  la  France. 
Précy  , illustre  et  trop  infortuné  Précy  , 
quelque  soit  ton  asyle  , que  tu  aies  échappé 
BU  fer  de  tes  assassins  , ou  que  tu  sois  tombé 
f.  sops  leurs  coups  , ce  cpae  tu  as  fait  pour 
notre  patrie  suffit  pour  t’immortaliser  ; à 
côté  de  ses  ruines,  une  voix  étèrnelle  s’é- 
lèvera pour  annoncer  à tous  les  peuples  , à 
tous  les  âges  , cjue  si  Lyon  eût  pu  être  sauvé 
^ par  un  homme  , personne  ne  t’en  eût  ravî 

/ l’honneur. 
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La'  postérité  croira  à peine  que  ceffe 
ville  , attaquée  à rimproviste , sans  fortifi- 
cations ^ sans  troupes  de  ligne , a soutenu 
un  siégé  de  70  jours  , a reçu  pendant  64 
jours,  plus  de  3o  mixle  bombes  et  100,00© 
boulets,  sans  compter  le  feu  perpétuel  des 
obusiers,  et  que  tous  les  succès  d’une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes  , se  sont  ré- 
duits à faire  retirer  800  hommes  serrés 
par  28000  ; à prendre  avec  4006  hommes  , 
le  poste  de  la  Ducltere  , défendu  par  5o  ; 
à occuper  le  poste  du  Cimab>c  à la  Croix 
E-ousse , lorsque  les  Lyonnais  ‘qui  se  re- 
tirèrent en  bon  ordre  avec  leurs  pièces  de 
canon  furent  décidés  à l’abandonner , 
après  avoir  jetté  sur  le  carreau  2000  Sans- 
Culottes  ; à s’emparer  enfin  du  poste  de  la- 
maison  Panthot , avantage  qu’ils  ne  durent 
qu’à  îa  mort  du  brave  Grandval  com- 
mandant. Ge  sont  là  les  exploits  militaires 
qui  ont  coûté  aux  Jaqobins  plus  de  24000 
hommes.  p . - , r 

Nous  ne  pourrions  sans  injustice  , re- 
fuser aux  Lyonnaises  ,1e  témoignage  écla^ 
tant  de  l’héroïsme  qu’elles  ont  déployé  , 
en  partageant  avec  les  défenseurs  de  la 
cité , tous  les  travaux  €t  tous  les.  dangers 
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du  sîege.  Elles  ; bravaient  égalemeiit  ta. 
bombe  dans  Fintérieur  delà  ville  , et  le  feu 
de  Fennemi  dans  les  redoutes  , oïl  en  a^vii 
plusieurs  négliger  leurs  blessures  et  ne 
chercher  que  l’occasion  d’en  recevoir  de  ^ 
nouvelles;  On  les  verra  bientôt  subir  avec 
leurs  époux,  leurs  peres  et  leurs  freres 
les  supplices  que  le  crime-  inflige  à 1^ 

' valeur. 

I 
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La  retraite  était  devenue  indispensable  ^ 
les  circonstances  exigeaient  qu’elle  fut 
prompte , l’espoir  d’un  traité  avait  déjà 
fait  abandonner  plusieurs  postes , et  les 
rapports  qui  se  succédaient  à FEtat-maJol' , 
annonçaient,  que  par  une  suite  de  cette  fu-/ 
neste  confiance , la  ville  allait  être  bientôt 
au  pouvoir  de  Fennemi  ; il  n’y  avait  pas  un 
instant  à per4re  pour^^  soustraire  à ses  fu- 
reurs , à sa  vengeance  5 l’élite  des  défen-^ 
seurs  de  la  cité  , et  les  administrateurs  qui  ^ 
s^étaient  dévoués'  pour  son  salut.  Le  gé- 
néral donna  les  ordres  nécessaires;  le  ras- 
semblement fut  très  - long  , par  rapport  à 
Isk  distaîice  postes -cFoù  il  fallait  partir 
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pour  arriver  au  point  de  réunion  ; envirort 
€leux  mille  hommes  armés  , en  y compre-^ 
nant  la  cavalerie  , se  rendirent  aux  postes 
de  Vaise  ; il  y en  eût  eu  sans-  doute  un  plus 
grand  nombre,  si  ion  avait  eu  le  teins  de 
les  avertir  de  Finstant  du  départ  ; quelques 
pièces  de  4 ^ quelques  chariots  où  étaient 
déposés  les  débris  de  la  fortune  de  ceux 
qui  tentaient  de  se  dérober  au  fer  des  ja^ 
cobins,  suivaient  cette  petite  armée,  résolue 
à périr  glorieusement , ou  à trouv^er  un 
asyle  dans  une  terre  étrangère. 

' Qu’on  se  peigne  , s’il  est  possible  , la  dé- 
solation de  cette  ville  mallieureuse  qui , 
à-  la  clarté  des  bombes  et  des  incendies  , 
voyait  ses  meilleurs  citoyens  s’éloigner  de 
ses  niurs*  ici  le  pere  partait  arrosé  des  larmes 
de  ses  enfans  , là  un  fils  , im  frere  renon- 
çaient à leur  famille  éplorée  , à l’habitation 

de  leurs  ancêtres Des  jeunes  femmes 

inspirées  parleur  amour , guidées  par  leur 
courage  , tenant  entre  leurs  bras  le  fruit  de 
leurs  entrailles  , veulent  suivre  leurs  époux 

et  marchent  avec  eux Les  infortunés,: 

ils  courent  à la  mort.  A peine  l’ordre  du  dé- 
part est  donné,  que  des  espions  apprennent 
k l’ennemi  le  lieu  du  rendes- voiis  ^ ma© 
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décHarge  d’artillerie  donne  ,au  milieu  du 
rassemblement;  un  ol)us  met  le  feu  à un 
caisson  , la  troupe  n’en  est  point  ébranlée 
elle  se  met  en  marche  , en  observant  le 
silence  qui  lui  était  prescrit.  Les  repré- 
sentansetles  chefs  de  l’armée  assiégeante  , 
avaient  dépêché  des  couriers  dans  toutes 
les  campagnes  ; au  son  du  tocsin  , les  pay- 
sans armés  accouraient  de  toutes  parts  ^ 
toutes  les  dispositions  étaient  prises  pour' 
envelopper  les  Lyonnais  et  leur  couper  les 
passages  ; dès  qu’ils  furent  engages  dans  les 
défilés  de  Saint-Cyr  , au  Mont  d’Or  et  dans 
ceux  de  St.  Germain  , ils  furent  cernes 
par  plus  de  cinquante  mille  hommes,, 
chargés  par  une  cavalerie  considérahle, 
exposés  au  feu  de  l’artillerie  , placée  sur  les 

• hauteurs  , harcelés  et  lusdlss  à chaqqe 
haye  , ils  vendire'nt  chèrement  leur  sang 
au  vainqueur  ; ils  furent  coupés  malgré  la 
bravoure  et  rintelligçnce  des  chefs  , tous 
les  pelotons  dispersés  furent  égalemeut  sa- 
crifiés, tués,  blessés  ou  pris..  7..  Féroces 
habitans  de  St.  Cyr , de  Cauzon , de  St.- 
Germain , d’Albigni , de  St.  Romain  , de  Co- 
longe, d’ Anse  , de  Neuville  , de  Ville-Fran- 
che ?ie  la  Phassagae des  villages  qui 

bordent; 
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tordent  le  bois  d’Alix:  habitans  depuis 
Lyon  jusqu’à  Tarare  , vous  vous  désalté- 
rates  dans  le  sang  des  Lyonnais , ils  vous 
demandaient  le  passage  et  du  pain  ; ils  ne 
tournaient  pas  leurs  armes  contre  vous  , 
ils  vous  appellaient  du  doux  nom  de  freres'  ^ 
vous  n’aviez  pas  nieme  lè  prétexte  de  ' là 
haine  ; vous  ne  les  avez  assassinés  que  pouü 
les  dépouiller.  Tremblez , il  existe  des  té- 
moins de  vos  vols  sanguinaires  , le  jour  de 
la  justice  est  peut  - ctre  plus, prochain  quë 

vous  ne  pensez 

Que  ceux  qui  croiraient  encore  que  l’iiu- 
manité  , la  loyauté  et  leS  vertus  guerriereS 
qui  distinguoient  les  soldats  Français  sont: 
encore  leur  appanage  , apprennent  que  leS 
hussards  de  Berchini  , les  cavaliers  dà 
Boyal-Pologne , les  volontàiresxle  la  légion 
des  Alpes  , Ceux  du  bàtailiôh  de  l’Ardê-^  . 
che  5 de  Paris  , de  TAude  et  de  l’Arriege 
se  faisaient  un  jeu  cfimmoler  leurs  prison- 
niers , de  leur  donner  uné  mort  lente  et 
cruelle  , en  présence  les  uns  des  autres  , 
et  qu’ils  égorgeaient  aussi  tous  ceux  qu’ils 
soupçonnaient  d’en  avoir  laissé  échapper 
quelques-uns.  Le  sexe  et  l’âge  n’étaient  point 
épargnés  ; la  mere  avait  les  flancs  déchirés 
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et  l’enfant  était  percé  sur  le  sein  qui  lui 
donna  le  jour  : telle  était  la  rage  soufflée 
par  les  représentans  et  les  autres  jaco- 
bins répandus  dans  les  campagnes  , que 
les  cadavres  dont  la  ten:e  fut  jonchée  dans 
cette  sanglante  journée,  n’eurent  la  sépul-- 
ture  qu’après  avoir  été  hachés  et  mutilés 
avec  un  acharnement  et  une  férocité  dont 
l’histoire  n’offre  aucun  exemple.  Tollet^  l’in- 
fâme TolLet , vicaire  constitutionnel  de  Tré- 
voux , allait  à la  recherche  de  ceux  qui  par- 
venaient à s’échapper  et  lorsqu’en  abusant 
de  son  ministère  , et  par  des  offres  perfides 
de  secours  , il  avait  arraché  leur  secret , il 
les  livrait  aux  jacobins-,  en  se  retenant  leurs 
dépouilles. 

Ainsi  toute  la  force  armée  sortie  de  Lyon 
le  9 octobre  a péri , à l’exception  d’envL 
ron  quarante,  ou  cinquante  hommes  qui 
eurent  le  bonheur  d’être  accueillis  par 
quelques  paysans.  Six  ou  sept  cent^  pri- 
sonniers transférés  de  cachots  en  cachots 

t ' ' 

et-  delà  dans  les  caves  de  l’hotel-commun 
et  dans  les  autres  prisons  de  la  ville  , 
y sont  entassés  avec  les 'blessés  qui , pri- 
yés  de  tous  les  secours  , y mouraient  et 
y xépaudaient  l’infection  ^ les  chariots  et 


C 83;) 

les  caissons  qui  contenaient  les  effets,  iesi 
plus  précieux  , tant  de  victimes  déjà  tora- . 
bées  sous  leurs  coups  suffiront -iis  aux. 
jacobins  pour  assouvir  leur  soif  d’of  et  de. 
sang  ? Non  , l’Europe , écoutez 

et  frémissez. 

Les  députés  que  les  sections  avaient  en- 
voyés aux  représentans  pour  capituler  , 
avaient  été  reçus  d’abord  avec  surprise  , et 
ensuite  avec  des  démonstrations  simulées 
de  bienveillance  ; les  représentans  annon- 
cèrent des  intentions  qu’ils  n’avaient  pas  ^ 
qu’ils  ne  pouvaient  pas  avoir  d’après  les 
décrets  de  sang  émanés  de  la  Convenu 
tion.  Pendant  les  négociations  , les  sans- 
culottes  vinrent  annoncer  que  les  canons 
étaient  eiicloués  , que  tous  les  postes  étaient^ 
abandonnés  ; les  représentans  ne  purent 
dissimuler  leur  joie  cruelle  d’avoir  cette 
occasion  pour  rompre  la  conférence  ; ils 
congédièrent  les  députés , et  partirent  sur-le- 
champ  , pour  éviter,  disaient-ils  par  leur 
présence  les  excès  auxquels  les  soldats 
pourraient  se  livrer;  Leurs  troupes  n’eu-' 
trerent  que  partiellement  pendant  les  pre- 
miers jours  après  la  reddition  de  la  ville  y 
tes  représentans  et  la  'municipalité  rélai 
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bKe  , né  parlèrent  d’abord  que  de  clèmen-'  ' 
ce  , cependant  on  fusilla  quelques  chefs 
civils  et  militaires.  Le  peuple  était  bien  éloi- 
gné de  prévoir  l’avenir  , il  ne  vit  que  l’abon- 
dance qu’on  lui  promettait , et  qu’on  com- 
mençait à faire  succéder  à la  disette  qu’il  - 
avait  éprouvé  pendant  le  siégé. 

Les  gardes-  nationales  de  l’Auvergne , - 
les  volontaires  des  Alpes , les  hussards  de 
Berchini  demandèrent  le  pillage  qui  leur 
avait  été  promis.  Les  troupes  de  ligne  qui 
se  trouvaient  à Lyon  , repoussèrent  cette 
demande  avec  horreur  ; les  représentans  - 
profitèrent  de  ces  dispositions  , pour  orga- 
niser le  pillage  , sans  paraître  l’ordonner  ;• 
ils  établirent  le  comité  et  les  bureaux  de 
séquestre  , présidés  par  le  nommé  Des- 
manins  qui , après  avoir  consunié  sa'  for- 
tuite et  avoir  manqué  à ses  engagemens 
envers  ses  créanciers  , parut  aux  jacobins 
mériter  le  privilège  de  dépouiller  ses  com-' 
patriotes , et  de  marquer  les  victimes  des- 
tinées à la  hache  nationale.  C’est  lui  qui  a 
traîné  sur  l’échafaud  M.- Roux , architecte  ^ 
et  quatorze  autres  citoyens  aussi  irrépro- 
chables. - 

'•  Pendant  que  les  défeiiseiirs  de:Lyon  cojv  • 
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lînuerent  à y l'entrer  enchaînés  ^ les  cia- 
bistes  y revenaient  en  foule  , le  club  i’iit 
rétabli  clans  la  salle  du  spectacle;  ces  scé- 
lérats commencèrent  à y faire  entendre 
leurs  clameurs  incendiaires  , à provoquer 
les  visites  domiciliaires  et  les  arrestations  ; 
le  représentant  J avoines  se  rendit  dans  cet 
afifreux  repaire  5 et  y prononça  un  discours 
dont  il  n’est  pas  indifférent  de  citer  cpiel- 
ques  traits.  Après  avoir  peint  Challkr  et 
Riard  comme  les  martyrs  de  la  liberté  , les 
héros  de  la  républic|ue  , les  amis  , les  vendeurs 
du  peuple  ; il  parla  aux  ouvriers  de  l’as- 
servissement honteux  dans  lequel  lés  tra^ 
vaux  de  Findustrie  et  des  arts  les  avaient 
tenus  si  long-temps*;  il  ht  considérer  les 
propriétaires  , les  riches  comme  les  -ravis- 
seurs du  patrimoine  des  sans-, culottes^ ; i! 
les  exhorta  à reprendre  ce  qui  leur  âppar^ 
tenait,  en  s’emparant  des  possessions 'fet 
des  biens  qui  étaient  à leur  disposition  ; il 
leur  présenta  la  démolition  ' des  édifices 
comme  un  moyen  certain  de  parvenir  & 
cette  égalité  fublime  , qui  est  la  base  de  la 
liberté  et  le  principe  de  la  vigueur , dé  la 
force  d’un  peuple  guerrier , à fj[ui  le  com- 
merce et  les  arts  sont  absolument  inutiles  ^ 
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il  publia  le  décret  qui  changeait  le  nom 
de  I^yoïi  en  celui  commune  a^ranchie  il 
.fît.  un  devoir  à tous  les  bons  patriotes  de 
dénoncer  les  juges  et  jurés  du  tribunal  qui 
avaient  condamnés  rmimortel  Ghallier  , tou^ 
les  membres  des  autorités  constituées  , de  la 
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commission  populaire  , de  la  municipalité 
.provisoire  , les  juges  de  paix  , leurs  asses- 
.^eurs,.les  chefs  de  bataillons  en  tous  grades, 
les  présidées 'et  secrétaires  des  sections  , et 
,ceux  des  comités  établis  pendant  le  siégé  ; il 
exhor  ta  à dénoncer  dans  les  bureaux  établis; 
à cet.  effet  , tous  les  riches  et  ceux  qui  pour- 
. raient  recelei:  lueurs  effets  ; il  finit  par  dire  ^ 
que  dénoncer  fpn  pere  .était  une  vertu  digne 
d’un  vrai  républicain  ; c’est  sur^tout  contre 
les  hommes  /c/x- , les  gens  d’affaires  et  les 
ecclésiastiques  qu’il  se  déchaîna  avec  plus 
4e  fureur.  0n  passe ‘sous  silence  les  blasT 
phemes  , les  impiétés  dont  ce  discours  était 
rempli;  s’il  échappe  à l’oubli  , la  postérité 
.aura,  le  préçis^-^de.la  doctrine  des  jacobins  , 
code  de  là  perversité  hqmaine.^  , 

Les  esprits  ex.altés  par  ce  discours  , on 
ne  tarda  pas  àmommencer  les  visitées  domi-. 
piliaires  ; les.  clubistes  de  chaque  section  ^ 
spuîenus  ^ pan.  des > d éîaehemens  de  d’armée 
reyolutionnaire  de  Paris,  accablaient  d’in- 
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|ores  ceux  dent  ils  violaient  1 asyle.,  en  leur 
enlevant  les  comestibles  et  les  effets  qui 
étaient  à leur  convenance;  ils  étaient  bien 
sûr  de  ne  point  trouver  de  résistance  , la 
première  mesure  emploj-ee  par  lesiepie- 
sentans  avait  été  un  désarmement  général 
et  cle^  plus  exact  ; ces  visses  avaient  en 
même  temps  pour  objet  de  remplir  les  pri- 
sons de  tous  ceux  que  les  clubistes  déiion-^ 
(paient,  Dans  les  rues  , dans  les  places  pm 
bliques  , ils  arrêtaient  les  passans  , sous  le 
prétexte  qu’ils  leur  paraissaient  être  des 
aristocrates  , et  les  traduisaient  eux-mêmes 
dans  les  caves. 

Les  exécutions  devinrent  plus  frequen- 
tes , De  Plantigny  , le  brave  vicomte  de 
Melun,  la  Roclie-Neuillj  , Mont-Colomb 
de  Précy  , neveu  du  général  qui , digne  de 
son  nom  , cria  vive  le  roi  , jusques  sous  la 
hache  de  ses  bourreaux;  Clermont  - Ton- 
nerre , de  Vichi  , Besson , Baile  ( i ) , et 

( i ) Les  vertus  de  ce  vieillard  étaient  tellement 
connues  du  peuple,  que  sur  le  point  d être  fusillé, 
il  n’y  eut  qu’une  voix  pour  demander  sa  grâce,  U 
fut  relâché;  arrêté  de  nouveau  quelques  jours  après, 
les  scélérats  qui  voulaient  sa  mort , parvinrent  à étouf. 
fer  les  cris  du  peuple  , l’infortuné  requt  la  mort. 
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plusieurs  aufres  commaiiclans  L^^omiaîs 
subirent  le  sort  qu’on  réservait  à tous  ceux 
qui  avaient  partagé  leurs  travaux  et  leur 
gloire. 

Ges  exécutions  portèrent  la  terreur  dans 
l’ame  de  tous  les  citoyens  , plusieurs  cher- 
clierent  leur  salut  dans  la  fuite , malgré 
les  précautions  prises  pour  les  en  empê-» 
cher  ; les  représenlans  se  servirent  d’une 
de  ces  ruses  familières  à la  secte  abomi- 
nable à laquelle  iis  appartiennent , sous  le 
voile  de  la  modération  ; ils  attirèrent  leurs^ 
victimes  dans  le  piège  où  ils  voulaient  les 
faii’e  tomljer.  Ils  publierejit  une  proclama- 
tion où  ils  exposèrent  que  c'était  sans  rai- 
son qu’une  multitude  de  peres  de  famille  , 
de  chefs  de  manufactures  et  d’attelier  , 
s’étaient  enfuis  ; que  la  Convention  ne  vou- 
lait pas  leur  enlever  les  moyens  d’alimen-  ‘ 
ter  leurs  en  fans  ' et  leurs  ouvriej’s  ,‘que  le 
parti  le  plus  sûr  pour'éviter  les  recherches  , 
était  de  venir  delarér  à la  mmiicipalité  , que 
l’on  voulait  continuer  son  commerce , et 
spécifier  le  nombre  d’ouvriers  qu’on  s’en- 
gageait à occuper.  On  invitait  en  inêmOj . 
temps  les  négocians  à donner  connaissance  ‘ 
du  genre  de  leurs  opérations.,  et  à prouver 
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par  leurs  livres  , la  vérité  de  ce  qu’ils  pnoiiL- 
ceraieiit  à cet  égard. 

Cette  proclamation  eut  son  effet , les  cré- 
dules Lyonnais  revinrent  dans  leurs  foyers  , 
ils  furent  bientôt  arrêtés  , les  scellés  furent 
apposés  dans  leurs  domiciles  , les  livres  de 
commerce  transportés  dans  les  bureaux 
destinés  à les  recevoir  , les  gardiateurs  éta- 
blis , les  femmes  et  les^  enfans  dépouillés 
et  abandonnés  sans  ressource  pour  leur 
subsi  tance. 

' Les  loix  de  sang  que  le  comité  de  salut 
public  de  la  Convention  avait  combiné  dans 
son  atrocité  , eurent  alors  leur  entier  effet  ; 
on  vit  chaque  jour  marcher  au  supplice  au 
moins  quarante  citoyens  , à qui  une  car- 
rière honorable  et  des  vertus  éprouvées 
avaient  acquis  le  titre  d’irréprochables  : une 
vile  populace  et  quelques  scélérats  payés 
pour  crier  vive  la  république , a la  chute  de 
chaque  tête  , ne  pouvant  empêcher  l’effroi , 
la  consternation  de  se  manifester  , les  repré? 
sentans  , les  jacobins  , en  firent  un  crime 
au  peuple  de  Lyon , ils  lui  reprochèrent . 
d’être  indignes  du  titre  de  républicains  ; il 
parut  une  affiche  qui  déclarait  suspect 
riétccratie,  quiconque  laisserait  paraître  sur 
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son  visage  , la  moindre  apparence  de  trî&r 
tesse,  et  laisserait  échapper  le  moindre  signe, 
de  pitié. 

En  frappant  ces  coups  d’autorité  , dont 
les  annales  de  la  tyrannie  ne  fournissent 
aucun  exemple  ; les  représentans  imagine- 
l’ent  un  expédient  plus  capable  d’atteindre 
le  but  qu’ils  se  proposaient  ; en  paralysant 
entièrement  l’esprit  du  peuple,  en  lui  ôtant 
tout  sentiment  d’humanité  et  de  religion,. 
On  fit  considérer  l’apothéose  de  Chaliier 
comme  l’expiation  de  sa  mort  et  de  celle 
de  tous  les  s ans- culottes  , comme  un  honi'- 
mage  rendu  à leur  mémoire  : on  indiqua* 
•une  tète  solemnelle  et  pompeuse  * on  pré- 
vsenta  la  destruction  de  la  ville  et  le  sup- 
plice de  ses  citoyens,  comme  autant  dé. 
î^ücrinces  aux  mânes  des  bons  patriotes 
des  fidelles  républicains  , qui  avaient  suc- 
combé pendant  le  siégé  ; le  simulacre  de 
Chaliier  fut  promené  dans  toute  la  ville  , 
son  buste  placé  sur  les  autels  de  la  liberté , 
dressés  dans  les  temples  du  culte  profané  et 
aboli  , sa  gravure  distribuée  avec  profu-, 
sion  , et  ses  panégyriques  prononcés  dans 
îe  club  et  dans  toutes  les  sociétés  popu- 
laires, Tous  ces  préparatifs  n’étaient  que 


les  préludés  des  scenes  scandaleuses  cpdoii 
devait  donner  à la  France  , au  monde  en- 
tier ; elles  paraîtraient  incroyables  , si  dans 
leur  aveugle  démence  , les  journalistes 
JLrjonnais  et  tous  ceux  qui  sont  aux  gages  de 
la  Gonvcnlion  , n’avaient  tracé  eux-mêmes 
la  description  de  ces  cérémonies  , à la  fois 
extravagantes  et  sacrilèges  , de  cette  proces- 
sion ridicule  faite  en  l’honneur  de  Cliallier 
et  de  ses  complices  , où  les  jacobins  et  leurs 
partisans  s’cfïbrcerent  d’enjvrer  le  peuple 
de  leur  rage  , de  leur  fureur  impie  pour  l’en- 
gager à ne  reconnaître  de  Providence  que 
dans  leurs  sanguinaires  oracles  ; et  de  Dieu  , 
que  dans  leurs  exécrables  sectateurs  , morts 
^pour  l’accomplissement  de  leurs  forfaits. 

Ce  fut  dans  un  jour  consacré  spéciedement 
à la  religion  proscrite  , que  le  peuple  assem- 
blé vit  les  jacobins,  hommes  et  femmes  , 
former  la  marche  précédée  de  l’image  de 
Cliallier;  elle  était  fermée  par  une  troupe 
d’hommes  portant  dans  leurs  mains  les  vases 
sacrés  , et  au  milieu  desquels  , un  âne  cou- 
vert  d’une  chape  , et  coëfTé  d’une  niîire  , 
avait  sur  son  dos  tous  les  symboles  des  mys- 
tères de  la  religion  catholique  ; à sa  queue 
étaient  'Suspendus^  la  bible  et  l’évangile  ÿ 
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icette  horde  arrivée  aux  Terreaux  , d’ou  elle 
était  partie  , brûla  le  .corps  supposé  de  Chah 
lier  , l’évangile  et  la  bible  furent  jettés  dans 
le  bûcher  ; on  fit  boire  Tane  dans  un  calice  ^ 
et  sans  l’orage  ejui  survint  et  dissipa  cette' 
troupe  de  forcenés  , de  plus  horribles  pro- 
fanations eussent  été  commises  , et  le  masr 
sacre  généx*al  des  prisonniers  les  auraient 
suivis. 

Les  représentans  profitèrent  de  la  phré- 
nésie  qu’ils  .avaient  su  exciter  dans  les  uns  , 
et  de  la  stupeur,  de  Fabbattement  dans 
lequel  les  autres  étaient  plongés  , pour  muh 
tiplier  les  exécutions  les  plus  révoltantes  et 
les  plus  arbitraires.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment ceux  dont  le  député  Javognes  et  la  Con- 
vention avaient  prononcé  la  proscription 
que  l’on  ponduit  a Féchafaud  ; il  suffit  d’a- 
voir un  ennemi  parmi  les  clubistes;  il  suffit 
d’être  riche  ou  de  passer  pour  l’être  ; les 
qualités . d’homme  de  bien  , de  noble  , de 
prêtre  emportent  avec  elles  la  peine  de  mort. 
Arrêtons  - nous  un  instant.  . . . Contemr 
pions  ces  scenes  cruelles  et  affreuses  ; 
fixons  nos  regards  douloureux  sur  ce  théâ- 
tre de  carnage  et  de  sang. . . . Hommes  bar- 
bares' et  féroces  ^ vous  les  avez  commis  çe§ 
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attentats  inouïs  , nous  aurons  îa  force  de  les- 
publier  tous  ; nous  peindrons  la  joie , 1er 
plaisir  dont  volIs  vous  en  vvrez  en  retour- 
nant le  poignard  dans  le  sein  de  vos  vic- 
times ; leur  constance  , leur  courage  héroï- 
que ( I ) vous  ont  fait  frémir^  plus  d’une 
fois  ; puisse  le  tableau  de  vos  crimes  , s’il 
rie  fait  pas  naître  des  remords  dont  vous 
êtes  incapables  , vous  épargner  des  for-J 
faits  nouveaux:!  puisse -t-^ il  vous  inspirer 
cette  terreur  qui  augmente  et  dévance  le 
supplice  qui  vous  attend. 

Les  prisons  ne  peuvent  suffire , les  égli- 
ses , les  maisons  des  particuliers  sont  bien- 
tôt remplies  des  mailieureux  qu’on  arrête 


( I ) Ornons  de  fleurs  la  tombe  de  M.  Chapuis  de 
Maubourg  , et  que  son  nom  reste  gravé  dans  tous  les 
c-GBurs  fidelles  à leur  roi  et  à leur  patrie  5 ce  gentil-hom- 
me, compté  ^armi  les  plus  célébrés  officiers  d’artib 
lerie  de  l’Europe,  tombe  au  pouvoir  des  brigands, 
ils  lui  offrent  la  vie  s’il  veut  servir  dans  les  armées  de 
la  Convention  ; ils  lui  réitèrent  cette  offre  au  mo- 
ment où  on  lui  bandait  les  yeux  pour  le  fufiller  : 
non  répondit-il , je  ne  me  suis  battu,  et  ne  puis  me 
battre  que  pour  mon  Dieu  et  mon  roi,  il  subit  la 
mort  qu’avait  déjà  subi  son  frere. 
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à chaque  instant  ; les  jacobins  se  plaigneüÉ 
encore  de  la  lenteur  des  commissions  civiles 
et  militaires.;  ils  créent  une  commission 
temporaire  , dont  les  membres  sont  choisis 
dans  la  fange  des  rivolutionnaires  ^ vomis  par 
la  capitale  pour  anéantir  Lyon  et  ses  ha- 
bitans. 

Cette  commission  temporaire  y dont  les 
pouvoirs  rivalisent  ceux  des  représentans  , 
se  chargent  d’arrêter  et  de  traduire  à son 
gré  ceux  qui  lui  sont  désignés  , dans  le'  \ 
repaire  ou  sept  de  leurs  complices  qui , s’ar- 
rogent le  titre  de  juges  , demandent  au 
prévenu  son  nom , ce  qu’il  a fait  pendant 
le  siégé  , et  renvoyent  à la  mort  ^ quelque’ 
soit  sa  réponse.  ( i ) La  guillotine  a changé 
trois  fois  de  place  , des  fosses  ont  été  creu- 


( I ) Ces  scélérats  se  rendent  sur  fe  soir  dans  la 
salle  destinée  à leurs  barbares  fonctions,  c’est  en  sor- 
tant des  plus  viles  débauches  ; c’est  ivres  de  sang  et 
de  vin  qu’ils  disposent  de  la  vie  des  hommes -,  il 
faut  avoir  été  le  témoin  de  la  légèreté  , de  l’iconsé- 
quénce  y de  la  stupidité  de  ces  brigands  , de  leurs  dé- 
goûtantes et  grossières  railleries  envers  ceux  qu’ils 
condamnent*  pour  croire  que  l’humanité  puisse  arri-* 
ver  à un  tel  excès  de  dégradation. 
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ée'ês  pour  recueillir  le  sang  , et  cependant 
il  inonde  les  places  , il  coule  dans  les  ruis- 
seaux ; les  bourreaux  se  lassent , les  repré- 
sentans  fatigués  eux-mêmes  de  ne  pas 
èompter  chaque  jour  un  plus  grand  nom- 
bre de  têtes  , disent  au  peuple  que  sa  ven- 
geance n’est  pas  assez  prompte  , que  ses 
ennemis , que  les  conspirateurs  doivent 
périr  en  masse  , et  que  la  foudre  seule  en  les 
exterminant  ^ peut  exécuter  sa  volonté  qui 
les  condamne.  v 

Soixante  victimes  sont  conduites  le  même 
jour  aux Brotteaux, une  décharge  de  canonS’ 
à mitraille  en  fait  périr  quelques  - unes  , oiï 
achevé  les  autres  à coups  de  bajonnette  et 
de  sabre  ; le  lendemain  deux  cents  neuf 
prisonniers  sortent  de  St.  Joseph  , sans  sa- 
voir qu’ils  étaient  condamnés  , ils  arrivent 
devant  Fîfôtel- de  - Ville  , on  leur  déclare 
que  la  loi  a prononcé  , et  qu’ils  vont  mourir , 
ils  sont  aussi  conduits  aux  Brotteaux , ils  y 
sont  impitoyablement  massacrés. 

■ Quelques  hommes  sensibles  ne  peuvent 
supporter  plus  long  - temps  de  pareilles 
cruautés , ils  ne  peuvent  les  voir  exercer 
contre  des  citoyens  paisibles  et  désarmés 
ÿrS  .députent  à la  Convention  , pour  obtenir 


( 
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quelle  arrele  l’elFusion  du  sang  f et  pre^- 
vienne  Tentiere  destruction  de  la  cité.  Ce^ 
députés  font  le  récit  des  maux  qui  déchi- 
rent leur  patrie  ^ ils  sont  entendus  et  le 
président  les  renvoie  à un  comité  chargé 
de  faire  son  rapport  sur  cet  objet  ; Collot 
d’Herbois  en  est  informé  ,•  il  arrivée  , il 
monte  à la  tribune  , il  nie  avec  impudence 
la  majeure  partie  des  meurtres  ordonnés' 
par  le  comité  àe  salut  public  ; il  accuse  tous 
les  Lyonnais  d'incivisme  ^ et  de  méditei^ 
de  nouvelles  révoltes,  il  ose  dire  que  les 
femmes  dé  Lyon  se  prostituent  à 1 armee 
réVolùtionnaire  pour  la  séduire  , et  ne  pou- 
vant désavouer  l affreuse  exécution  de  2Ô(> 
personnes  , en  deux  jours  ^ il  a le  front  de 
soutenir  que  c^etaient  des  conspirateurs 
qu’ils  devaient  mourir  , que  le  supplice  de 
la  mnllotiiie  eût  multiplie  leurs  soufîraiices  ,• 
pjiisque  le  dernier  de  20  exécutés  meurt 
vingt  fois  , tandis  cpi’avec  le  canon  ils  n’ont 
souffert  qu’une  demi  minute.  ...  Et  nous 
auss^',  s’écrie-t-il,  en  parlant  des  Jaco- 
bins , 'et  nous  aussi  nous  sommes  sensibles  ^ 
et  aussi -tôt  les  députés  de  L^^on  sont 
chargés  ‘ de  fers  et  traduits  au  tribunal- 

révolutionnaire.  - ....  . . 

Réponds; 
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Rcpohds^  -Collot  d’Herbois  f epondsjdiîs- 
h4on  * a'ussi  vil’ clans  ta  côriclui’te-’privëe 
que  clans  la  place  ou  des  circonstances  fa-) 
taies  t’ont  appéllë  / aussi  faible  par  tes  talcnsj^ 
que  ton  aine  est'  féroce  et  sângüinàif e Vré-^ 
ponds  5 et  dis - nous"  combien  tii'‘à's  Compté 
sur  la  lâche  stupidité-  des  Parisiens  pour’ 
tenir  un  semhlohïe  langage  ? L’assassinat  des 
269  Ljônn^s-s’eët  conimis  îfeous  les  jeux  r 
as  - tu  ’ ph  espérer  d’énsevelir  lefs  'détails  de 
oètte  'horrible ''boucherie  ?"Tu  l’é^spéferais' 
^envaln,*cét  écVif'Vh  les' ré  vêler  a'vânt  Y[u’ils' 
fê^soient  reptôchéa^de\^ahtHes  jugés.  - - 

Hommes  de  tous  les  états  , apprenez’ 'C[ue' 
lés'  ‘269  vicliniés^"^  prises'’-  inchs-tincteThent 
dâhs  toiîtés'’  les'  ^làsses  et  clans  tousdes’âges  f 
aiypreiVez  qu’èll'és  furent  liéés  à dés  ârbrés',^ 
qu’elles  prôtésterelit  hautement  dé  n’a  v oir  • 
jpâs  été  - in terrd'gées  v qü’élles r déclarèrent I 
mourir  pour^feur  Die'u'/^  leür  et  leur 
pajs  , c|ue  les  cannoniers  de  yalenciennes 
pointèrent  sur  eux  le  canon  , que  les 
lfèris“dé  ’plusiéùfs'^'ajant  été  rompus  par 
la  ^mjtraille^,’' ^ils^  sVhfujmient' , cpi’atteints 
cfans  leur  fuite  , ils'  furent  hachés , à coups 
dei  sahre^:. .par  ^ les irjdmgons^^  de  Lorraine 
cj^iie  la  plus  grande  partie  n’a^mnt  eu  que 
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membres  fracassés  , furent  fusillés  , et  quW‘ 
les  retournait  pour  s’assurer  de^  leur  mort. 
( I ) On  les  jetta  dans  le  Rhône  , quelques- 
uns  respiraient  encore  , deux  entr’autres, 
eurent  assez  de  force  pour  nager , et  arri- 
vèrent jusques  à un  banc  de  gravier;,  ils 
tendent  des  mains  suppliantes quelques 
dragons  traversent  le  bras  du  fleuve  y les^ 
achèvent  ; leurs  eadavresr^ont  été  la  pâture 
des  corbeaux.  Cette  affreuse  exécution  a- 
duré  plus  d’une  heure  au  lieu  d’une) 
demie  minute  y comme  l’a  ^i\]Collot  cT Habois  y. 
et  déniontr;e  de  quelle  espeqe  est  sensibilité^ 
des  Jacobins.-  ■ ^ * p ÿ - ^ .. 

Qui  pourrait  suivref  cp  monstres  dans[ 
tous  les  détails  de  leurs  barbaries?  qui  pouf-^ 
rait  entendre  sans  frémir  les  cris  dont  ré-, 
tentissent  les  prisons,  sans  cesse  vuidéespai^ 
les  supplices,  et  remplies  par  des  visites  do^f 
miciliaircs  ? qui  pourrait  supporter  le  spec- 


„ > 'MiJ 


k/e  ''{j. 


(i)  Un  de  ces  maîheureux^s^’étant  échappé  par . 
miracle,  et  grièvement  blessé,  se  sauvait  du  côté  dela- 
tête  d'or  ; un  parriculier  le  voyant  dans  cet  état , lui' 
otfrit  son  bras  et  le  côù  vnl'de  son'iîiahtéau  ; tous  les 
deux  ayafrt  été  découverts  , furent  ramenéset  fusillât^ 


sur  le  champ.  / c 


iîi  DiJp 


. ( 99  ) . 

tatie  déchirant  de  ces  malheureux  prisom 
iiiers  , privés  de  tout  appui , séparés  de  leur 
.famille.^  à qui  Ion  empêche  de  les  assis- 
.ter /obligés  de  payer  à leurs  geôliers  l’air 
.qu’ils  voLidraienr  respirer  et  qu’ils  aie  res- 
pirent pas  J revêtus  de  haillons  au  lieu 
•des  habits  qu’on  leur  enleve  en  les  arrêtant , 
rongés  de  vermine  ^ accablés  de  toutes  les 
maladies  qui  sont  reitet  de' leur  séjour  dans 
des  cachots  infects  ; ils  appellent  la  mort 
•comme  le  terme  de  leur  délivrancc.^^Ia 
mort^  n’est  pas  même  un  ref  uge  ..contre  le 
supplice  ; les  cadavres  sont  traînés  à 
.chafaud  , auquel  l’homme  vivant  s’est 
.soustrait.  , ...,j 

. - Des  vieillards,  des  Octogénaires  , qui  n’é-' 
taient|pas  même  dans  le  cas  des  loix  atro- 
.ces  portées  contre  Lyon  , puisqu’ils,  n’y 
.étaient  pas  demeurés  pendant  le  ^ege , ne 
pouvant  se  supporter  sur  leurs  débiles  , jàm- 
.bes , *rpar  rapport  à leurs  infirmités  ,-sont 
•livrés  aux  bourreaux,  conduits,  sur  des 
charettes , et  portés  sur  l’instrument  falal- 
L’un  d’eux , le  sieur  Vouty,  dont  crïms, 
.était  d’avoir  dit  .à  un  domestique,  qui  le 
îU^ahit  , qu’il  donnerait  5oo  mille  livres 
pour  rebâtir  l’hopital , a reçu  la  mort . poun 
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téconlpense  dü  bienfait  qu’il  projettait. 

* sieur  Lauras  était  pere  de  dix  enfans  , sa 
femnié  ^ était  enceinte ^ du  onzième  ; elle 
court  avec  sa  famille  éplorée  , sollieitet 
■aux  pieds  des  commissaires  la  délivrance 
de  son  mari  ; la  tendresse  conjugale , lefc 
îarmes^  de  ses  enfans  infortunés  , tous^  leô 
'sentimens  les  plus  capables  d’attendrir  ^s« 
"déployent  envain  devant  les  assassins  V 
devenus  les  arbitres  dü  sort  de^ cet  homme 
innocent*.  <c  Qu’on  éloigne  ces  petits  ïigres 
W (îëtte' race  de  nhdlts  ^ » telle  fut  leuhrd- 
■pônëe^j'et  L'dufas'  est ''odiidarriné  à mort  ^en 
présence  dé  sâ  famille  ; elle  crut  émoùvôü: 
les  représentans  , ses  espérances  furent  eit- 
xdré' trompées Lauras  mafchë  au  sup- 
■j3lice  , sa  femme-  suit  ses  pas  , elle  fait 
retentir  l’air  de  ses  ejis  ,‘^son‘mari  est  ffappé 
-sous^sè^  yeux  ; saisie  par  les  doùleüfs  pré- 
maturées*'de- renfàntément  ohla^pdHë 
chez  'ellè‘,'  ’lés  'éniissaires  du'cdmité'nde 
jgcqüestrè'  ÿ arrivent '*én"mêmé  ternsylés 
scelés  ‘ sont  apposés’  s“uf  tous  ses  éffets'f  mh 
îa  chasse  de  soir  dômicile , ainsi^  que  sa 
famille' , sans  luû  permettre  dé'  rién  èmpor- 
ter'yoh  lüirefuse  jüsqifaüx  langés  destinés 
’à  l’êtré -auquel  eïlev allait  ‘doimer de 
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Cette  femme  succombe  à sa  douleur  , et 
ses  enfans  sont  mis  à la  maison  de  "cha^ 
rite.  i . 

La  dame  Auriol , distinguée  par  fson 
amour  pour  son  mari , et  .ses  efforts  vsu^ 
lïiimes  pour  l’aiTaclier  à ses  bourreaux  p 
n’ajant  pu  y réussir  , égarée  par  Fexcès  de^ 
son  désespoir , demandait  à grands  ‘cris 
qu’on  lui  donnât  la  mort';  pour  toute  con-‘ 
solation  on  Fa  renfermée  avec  des  )prostL 
tuées  , en  la  séparant  de  ses  enfans. ;>Des' 
Lyonnaises  en  très j- grand  nombre  j espère-^ 
rent  qu’en  réunissant  leurs  gémisseiilens.' 
ef  leurs  supplications.,  elles  toueberaient 
peut-être  l’inflexible  cruauté  des  rêprésen^ 
tans  et  de  leurs  satellitës  ; elles  se  présent- 
tent  en  foule  , on  refuse  de  les  entendre 
on. menace  de  lesidissiper  par  une  déchargé 
de  ^ canon  à mitraille.;  deux  d’entr’ellesi qui 
eprent  la  lermeté  d’insister',  malgré  les  me^" 
naces  , Lurent  arrêtéesi,  îon.  les  condamna  à 
être  attachées  pendant  six  heuresiaux  po- 
teaux de  la  guillottine:;  on  les^  cduTritidu 
sangd:©  leurs  maris  ,,  elles  ne  sortir, eut  de  ' ce> 
supplice  - que  pour  subir. ^ne  prison  de  tfoi^  ^ 
mols.r ©ame  CocHet^  * > acctiséé  i > d’avoir  i 

|îik  Je  ■ Jeh- Je.  siégé  ^ 
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/feinme'  aussi  intéressante  par  sa  beauté 
que  par  son -courage  , reçoit  son  arrêt  de 
mort  ; elle  déclare  qu’elle  est  enceinte  , .leSi 
chirurgiens  rattëstënt,  on  la  conduit  au 
supplice'; 'elle  imploré  en  vain  pour  la  vie 
de  l’enfant  qu’elle 'porte , sa  tête  tombe  et 
les/tfco/^/’/jy  s’applaudissent  d’un  forfait  nour 
yèau  ; ils  immolent  encore  une  fille  âgée  de  * 
dix—  sept 'ans  , qui  avait  constamment  re- 
fuse r 4e  , déclarer  la  retraite  de  son  pere/‘ 
Presque  b tous  Les  blessés  qui  étaient  .dans 
Jes'i*  hôpitaux , ont  été  traînés  du  lit  de 
douleur  *à  l’échafaud. 

il  L’excès  épouvantable  de  ces  cruautés,  , 
paraissait'devoir.  en  amener  le  terme  ; un 
rayon  d’espôir  à luit  pendant  quelques  insr 
tans  ; une' partiel  de  la  troupe  qui  a fait  le 
siégé  de  Lyon , reprochait  aux  soldats  de> 
l’armée,  i^évolutionnaire  axTivéé  quelques^ 
tems  après  pour  coopérer*  aux'  exécutions  -,  ' 
qu’ils  s’appropriaient  les  dépouilles^ de  ceux 
qui  étaient  fusillésr^  ils  se  plaignirent  aussi 
d’être,  mohis  payés , d’être  moins  distingués  ' 
que  i.des  .gehsoqui  n.’àVaierit  que  nia  ‘ peine 
dé  therxsurcrdeschomïpea:  enchàîïîés  9 dette 
rixe  s'embla4op©uvoir  déterminfer  Fun-des 
d^ux  partsieiî  déplbral;île;i 

fi.  Ù 
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‘3e  celte  ville  ; .les  exécutions  furent  efïec* 
;tîvement  suspendues  pendant  le  ^tems  né- 
cessaire pour  faire  partir  la  troupe  , qui 
avait  déjà  exterminé  5o  hommes  de  l’armée 
révolutionnaire  , et  faire  arriver  un  nouveau 
renfort  de  Paris  ; alors  les  exécutions  ont 
recommencé  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais ; sous  le  prétexte  que  la  querelle  des 
troupes  était  le  fruit  d’une  nouvelle  conspi- 
ration tramée  par  les  malveillans les  ri- 
<ches  et  les  aristocra  tes.  Les  jacobins  ont  an- 
noncé à la  Convention  , et  publié  dans  leurs 
fourneaux  ^ qu’il  est  impossible  de  régénérer 
Lyon  , d’élever  l’esprit  de  ses  habitans  , 
même  des  Sans  - Culottes , à la  hauteur  de  la 
révolution , et  que  les  ouvriers  dominés  par 
lamour  du  gain,  énervés  par  les  travaux  des 
manufactures , n’ont  pas  l’énergie  qui  con- 
vient à un  peuple  de  soldats  et  de  républi- 
cains : ColLot  cTHerbois  propose  un  moyen 
de  licencier  la  nombreuse  population  de 
Lyon  , il  paraît  que  son  projet , renvoyéjà 
un  comité  , est  d’expatrier  les  ouvriers  , les 
habitans  de  la  cité , pour  en  former  une 
colonie  dans  les  départemens  dévastés  par 
la  guerre  civile.  Cinq  mille  victimes  déjà 
immolées  par  ces  monstres  exécrables, 
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^encore  m$üffisantes  pour*  satisfaire  leur 
barbare  vengance  ; ils  veulent  l’exercer  sur 
ce  qui  reste  des  vingt  mille  signataires  de 
la  réponse  à la  dépécliè  de  Dubois-Grancé  , 
où  le  peuple  de  Lyon , rendant  hommage 
aux  vertus  , au  zele  des  chefs  civiles  et  mi- 
litaires qu’il  avait  honoré  de  sa  confiance , 
persista  dans  le  rems  de  les  livrer , et  à 
vouloir  que  les  dépêches  de  l’ennemi  leur 
fussent  adressées.  Le  sang  continue  à 
couler  à grands  flots , depuis  près  de  cinq 
mois  ; au  spectacle  de  carnage , d’horreur 
et  de  désespoir  qu’offre  cette  ville , se 
réunit  celui  des  ruines  qui  la  couvrent  de 
toute  part  ; la  place  de  Louis  le  Grand  , 
Tune  des  plus  belles  de  l’Europe  , n’existe 
plus  5 les  maisons  situées  dans  les  quartiers 
les  plus  cornmerçans  , déjà  endommagées  par 
les  bombes  ont  été  abattues  entièrement  ; 
celles  sur  les  quais  du  Rhône  et  de  la  Saône 
oiit  égalenient  été  renversées  , les  plus 
beaux  monumens  ont  disparu  , les  richesses 
que  renfermaient  toutes  les  maisons  ont 
été  pÿll0es'(i)‘,''et  le  peuple  dé  Sans-Culottes  , 

^ *(  f ) LèrlFlitgencS  et  les  effets  les  plus  précieux 
ont  étéenÿoutis  dans  le  gouffre  les 
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soumis  aux  ordres  des.j’acobins:,  empoi- 
sonné dans  les  par  leui\infernale  doc- 
trine , payé  pour  démolir  ^ pour  dénoncer  J 
pour  applaudir  aux  assassinats  yle  cliacpie 
jour,  continue  à se  livrer  aux < dernieres 
extrémités  de  la  démence  et  du  crime. 
^Çu’on  ne  pense  pas  qu’il  suffise  d’échapper 
une  fois  à la  mort , parce  c[ue  les  jacobins 
appellent  uny^g^472^/2r  de  leurs  commis  sains  ; 
la  proie  est  bientôt  ressaisie  et  livrée  aux 
bourreaux,  si ‘elles  est  assez  crédule  pour  se 
croire  à l’abri  des  périls , ou  pour  négliger 
de  s’y  soustraire  par  la  fuite  , s’il  lui  est 
possible  d’employer  ce  moyen  ; les  banbares 
sacrificateurs  de  cette  nouvelle  Taurlde , 
semblent  craindre  de  manquer  de  victimes  , 
leur  active  et  cruelle  prévoyance  les  mul- 
tiplie , les  renouvelle  sans  cesse  ; tous  ceux 
qui  y entrent  .ou  qui  en  sortent , sont  expor 


soldats  qui  ont  servi  pendant  le  siégé  ont  été  contraints 
de' les  rendre,  et  n’ont  eu  que  iço  livres' en  assi- 
gnats. Un  décret  de  la  Convention  porte  qu’il  sera 
démoli  à Lyon  cent  maisons  par-^mois*,  'outre  celles 
désignées  d’abord  comme  apârten^nteS'aiTx  riches  : 
pn  sait  qu’à  ATarseîlle',  à Bordeà'ûîé'f  "à  Cùèn  et  suri 


.tout  à Mo 
îoix, 
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ntbrisonj  on  ^émollir  aussi  ^ti  vert^ 
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aux  inquisitions  les  plus  scrupuleuses  ^ 
à Fin^ection  d’une  foule  de  scélérats  , ven- 
dus et  dévoués  a ceux  qui  les  commandent  * 
assurés  de  l’impunité , leurs  erreurs  sont  la 
preuve  de  leur  leurs  délations  sont 

récompensées  ^ et  chaque  forfait  a son 
salaire.  ( i ) 

La  profession  apparente  du  sans-culotis» 
me  , le  dévouement  simulé  au  service  des 
tyrans  de  la  France  , leur  livrée  et  Fincorr 
poration  dans  les  hordes  armées  pour  leur 
défense,  ne  sont  pas  mêmes  des  garans 
certains  de  salut  ; plusieurs  Lyonnais  ont 
été  poursuivis  et  recherchés  par  les  liniiers 


( I ) Les  principaux  acteurs  de  tant  de  tragédies  , 
«ont  non- seulement  les  Collot  d’Hcrbois,  Albîtte, 
Gauthier  , Fauchet  et  Château -Neuf,  Randon  de  la 
Convention , ainfi  que  les  députés  des  jacobins  de  Paris, 
inai s encore  des  Lyonnais.  Ce  font  les  Archard,  les 
jdeux^freres  Châlons  , Doret,  Stéphanis  , Bertrand, 
jMaire  , Alontanier  , Tainé , Francey  Baudin,  agent 
de  change , Andrieux  - Serisiat , Gravier , Dumanoir- 
Noël ,,  l’abbé  Pampelonne  , Suçhec , i’ainé , Hodieu  ^ 
Roulût  y beaucoup  d’autres  qui  se  signalent  à 
î’envi^  par  leur -çonco^rs  à la  destruction  des  hoipnies  ^ 
des  fortunes  et  de  la  ville  entière,. 
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des  Jacobins  jusques  dans  les  garnisons  ou 
ils  se  croyaient  en  sûreté  ; (i)  ils  ont  été  re- 
conduits liés  etgarottés;  ils  ont  reçus  la  mort  ' 
de  la  main  de  ceux  dont  ils  consentaient 
à partager  la  honte  et  les  travaux.  Les 
ordres  les  plus  sévères  font  arrêter  aux 
portes  , dans  les  routes  , et  sur-tout  aux 
frontières , ceux  qui  tentent  de  s’évader  ; 
les  précautions  excessives  , le  dénuement 
absolu  auquel  le  danger  d’être  dépouillé 
expose  les  fugitiÇs  , en  diminue  tous  les 
Jours  le  nombre. 

Les  habitans  des  campagnes  sont  enve^ 
loppés  dans  la  terrible  proscription  por-r 
tée  par  les  décrets  de  la  Convention  ; tous 
ceux  du  département  de  Rhône  et 'Loire 
et  des  départçmens  voisins  qui  ont  manîs 
festés  les  principes  des  Lyonnais  , depuis 
le  29  mai , sont  condamnés  à mort  ; les 
pfficiers  municipaux  des  ^ communes  qui 
leùr  ont  envoyé  des  secours , ou  qui  les 
ont  aidé  pendant  le’  siégé  ont  payé  de  leur 

‘ " ' - * . T . . 

nijJi,'  .1,  .jjj?  ijwrK'i  r > ■ I .'f 


Qjiarante-cinq  Lyonnais  qui  s’étalent  enrôlés 
dâKH^sî^cha^séüYs  , dits  àé'^  h " Mohtagne  \ ont  éfç 
faHjb'nés^è^fusUlés'^ënscilifel^^  lilênie  jour. 
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tête  leurs  généreux  .efforts,  Le  rêpréseiir 
Javogn&s  ^ n’a  pas  rougi  de  choisir  dans  i 
leurs  ffamiiles  désolées  ^ les  victimes  de  son 
incontinence.  Il  faillit , il  est  vrai , à tron-  > 
ver  à ,St.  Etienne 'en  Forez  , la  peine  qu’iL 
méritait , et  dont , sa  n’aurait  pas  suffi 

pour  le  garantir , s’il  .n’eut  été  escorté  par 
un  détachement  de  dragons. 

A Lyon  les  brigands  sans  frein , sans 
discipline  , enhardis  par  l’exemple  de  leurs.: 
chefs  ,,  se  livrent  i;sans  pudeur  à des  excès 
plus  révoltans  ; l’usage  des  réquisitions  sé-  j 
tend  aux  femmes  ; celles  des  condamnés 
sont  plus  particuliérement  en  bute  aux  in- 
sultes , aux  attaques  de  la  soldatesque  et' des  > 
clubistei.  ; on  frémit  de  rappeller  les  attentats  ^ 
qu’ils  commettent  impunément  sous  le  voile  , 
de  r égalité  et  de  la  familiarité  que  l’immora^ 
lité  profonde  de  leur  secte  autorise;les  epour  ^ 
ses  des  citoyens  émigrés  décédés  ou  fugi-^ 
tifs , sont  réduites  pour  éviter  les  fers  lai 
3nor f ,,on'  l’enley ement  de  cp  qu’elles^  poysie^Q  - 
dent,  à passer  dans  les  bras  decesnionsT 
^res  , encore  dégoutans  du  sang  de  1^**^ 
parens  ; d’autres  , ,.oijt  4té  contraÿije? 
s’allier  à des-,, cocher^ 
en  contractant  awf 


,) 


■,ces  especes  de  mariages  qui  ont  reiriplacds 
'les  liens  sacrés  et  Volontaires  que  les  loix 
nouvelles  ont  brisés. 


Pour  en  imposer,  aux  étrangers  , aux 
Iiabitans  des  dépar'temens  éloignes  , les 
représentans  et  leurs  suppôts , ont  recours 
au  plus  odieux  stratagème  le  jou»  qu’ils 
nomment  Décade  ^ est  celui  qu’ils  cboisi- 
$ent  pour  exercer  leurs  jiré  tendus  a'ctes  de 
clémence  ; des  clubistes  affidés  et  payés  pour 
jou'er  le  rôle  d'espion^  en  faisant  celui  de 
prisonnier  , sont  enfermés  quelques  jours 
avant  dans  les^  cayes  et  dans  les  antres 
lieux  dé  détention  ; ils  afîectent  de  ‘se.plaln-f 


dre'  de.  la  tyrannie  qu’ils  éprouvent* du  soxt 
qui  les  menace  ; ils  surprennent  'par  c.et 
'infâme  nlanege  , la  confiance  des  mallieu- 


aux  acclamations  du  peuple  , au  bruit  (Je 
V \ ^ ftL  ■ e niin  i jn 

1 artilierie  , on  les  accompagnp  en  pomjpe 

chez  eux  , et  ils  cdureiiti  Ve  vêler  "a  leurs 

comités  y les  aveux  C|ui  femt ’péfir*  lé  Jencle- 

' inâin  ceux  c_[u’ils  ont  laissé  clanslés  cachots  , 

et  à qui  souvent , ils^  avaient  promis  de  les 
i - j ^ . ..  n jn  ) ,^’O-d 

servir.  i V . ^ • 

Jie'S' jacobins  séraient  ctemms^  tumciins  ; 
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,àh!  qu’on  ne  pense  pas  même  qu’ils  anî^ 
.bitionnent  ces  titres;  les  monceaux  de  ca-^ 
davres  , de  cendres  et  de  ruines  qui  les 
environnent  éloignent  à jamais  cette  idée  ; 

' c’est  au  milieu  des  gémissemens  et  des  lar- 
‘mes , sur  les  décombres  d’une  citéimmen-^ 

‘ se , qu’ils  détruisent  en  savourant  le  bar- 
^bare  plaisir  de  l’anéantir  , qu’ils  délibèrent 
de  sang  froid  sur  le  nombre  de  têtes  qu’ils 
veulent  abattre  , et  qu’ils  ont  fixés  à trente 
mille  , celles  que  le  département  de  Rhône 
et  Loire  doit  fournir  à leur  insatiable 
cruauté  ! ^ 

Eh  quoi  ! le  vœu  des  jacobins  serait -il 
rempli  ? Lyon  serait-il  effacé  du  globe  ? 
Cette  ville  à jamais  célébré  par  la  justice 
de  la  cause  qu’elle  a embrassé , ciu’elle  a 
soutenu  avec  un  courage  si  noble  , si  intré- 
pide , serait-elle  donc  anéantie  sans  retouc 
paria  faction  homicide  qui  étend  sur  toute 
la  France  les  ravages  de  la  des  truc  tiorî  et 
dnlamort?  Peuples,  ne  craignez  pas  cet 
^a^reux  triomphe  du  crime , il  serait  le 
signal  des  malheurs  du  monde  entier,; i’in-: 
Hérêt  général  et  particulier  s’j  opposent  J 
Lyon,  dont  le  siégé  a retardé  le  coup  quî 
a terminé  la  vie  de  l’épouse  de  Louis  XVI  j 


t jon  qui  a si  vaillamment  résisté  à la  mul- 
titude d’ennemis  conjurés  contre  lui  ; Lyon 
sortira  du  milieu  de  ses  ruines  , avec  plus 
de  splendeur  et  d’éclat  qu’il  n’^en  eut  dans' 
les  Jours  de  sa  prospérité.  Il  existe  encore 
des  Lynnnais , leurs  enfans  n’ont  pas  tous 
péri  ; ils  ne  périront  pas  tous  ils 

réclameront  jusqu’au  dernier  soupir  la  jus- 
tice qui  leur  est  due , la  vengeance  c|ue 
sollicitent  qu’exigent  les  loix.,.  l’iiumanité 
les  droits  les  plus  saints  tous,  violés  tous  - 
foulés  aux  pieds  par  la  horde  sanguinaire,' 
qui  prononce  insolemment  la  démolition 
des  .citéSj,  et  le  massacre  ,de  Je^i'S  habi-, 
tans., . . ■ . Oui , les  mânes^de  nos  com- 

patriotes .égorgés -seront  appaisées  par  1& 
terrible  châtiment  de  leurs  assassins  ; à la 
place  de  .cette  qui;  doit^à^  la  forme 

d’un  décru  , attester  les  meurtres  les  rapi- 
nes , et  tous  les  forfaits  de  nos  tyrans  s’é- ^ 
lèvera  rignominieux  poteauy  aùjeurs  noms 
seront  inscrits  pour  être;  voués- à Texcécra 
tion  des  siècles  , et  c[ui  perpétuera  l’oppro-^ 
bre  et  la  honte  deJeurSrdescendans  : nous 
ayons  pour  gage 'de  l’accomplissement  de 
cet  espoir  . si  cher  à nos  cœurs  , la  justice 
de  l’Etre  suprême^,  l’accord  de  toutes  les^ 


lïatîons  pour  leur  défense  cornmune,et  nolrV 
courage  prêt  à braver  tous  les'  * dangers 
pour  concourir  au^rétablissement , à'  FafFer- 
rbissement  des  autorités  légitimes,  et  à la' 
régénération  des  loix  , des  mœurs  et  de  Tor-^ 
dre  social.  ' ‘ 


'Eh  comment  pourrait-on  se  laisser  séduire^ 
par’ les  considérations  que  les  ennemis  de 
l’humanité , de  l’équité  naturelle  *et  dfe  la 
vérité  s’efforcent  de  faire  valoirpour  cor- 
rbmpre' les  peuples  , pour" 'cohtîrm'er^  avec 
impunité  leurs*^’  monstriieux  ■ brigandages 
pour  s’én  assurer  de  fruit  ? Gommant  pour- 
rait-on  se^persüader  que^céux'  qui  î^a'rrd-*'^ 
gènt  le  titre  àe'représcntans  dti  peuple  Fram"^ 
<^àis  , -expf irnent  sa  volonté 'pâf  leurs ’^dé-d 
cfets  , et  qu’en  les’  attaqdant  bn^ènfréinf  ’ 
les  droits  dès^  dations  j''  db^‘ FéformèFl 

leurs  gouvérnèmens  ^ét  cbàiigér^deiffs"" 

lô'ix  ? et 'qui -n^  ‘sait  pas '^^qûè  là’^§èctè  ffest’" 
îâcobins'  a éléVë'^'  iâ  têtè-  Hidétts^;-  éiès  Id'^ 
prëmiere  llgisVdtun’î'  qUe'^sôd  soulïièdibpùr'^ 
a"'desséché  depuis ^bétte  épdquë'  les  gér-'' 
nies'  dè  bonheur^  que  des‘doii^%gés  , ^des'*- 


reformes  Yiécessairés'% 'des  idsbt^ 
sèmblàîéht'  iprcmettré  ^ a^  lk-^FFanëé?r 

à 5t^rL'4e%dàl^'asGen'^:’‘^ 
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clant  , la  fimeste  prépondérance  qui  ont 
détruit  toutes  les  espérances  , en' répan-- 
dant  par-tout  le  désordre  , la  confusion  et.. 

..  * - d ' jiip  f ai  î 

lé  crime  ; que  ces  artisans  audaçîeuxr  dq 
là  dégradation  et  de  la  perte^.  du  peuple^ 
Français  ; Font  fendu  complice  de  leurs 
forfaits  , en  l’égarant  par  . des  sppliistues  , > ' 
éh  rompant  fous  les  freins  , . en^uSL|rpant 
progressivement  des  pouvoirs  plus  absolus  ^ 
plus  despotiques  que  ceux  d’aucuns  de^j, 
tyrans  dont  rhlstôire.  ait  conservé  le  sou-; 
venir.  ( i ) 

' ,•  'I 

Qui  peut  Ignorer  que  la  Convention  ré-; 


( f ) Depuis  que  les  jacobins  sont  m ait rei  de^ Lyon/ 
voici  le  formule  dont  ils  se  servent  pour  leurs  ordori-à 
nances:  Tonnerre jde  Dieu,  au  nom  des  rcprésen- 

jly  tans  du  peuple  ;.sOus  peine  de  mort  > il  qsfordonné^ 
55  ect.'ect.  G’est  avec  ce  Scÿ/e  révolutionnaire  et  repu- 
bikaîn,  c’est  avec  celui  du  fameux  perê  Dùchesne  , et 
des  motions  Faites  dans  les  cîuès  ét  les  sections^  qu’ils 
attisent  les  feiix  de  ta  discorde,  qu’ils  inspirent  aü 
peuple  la  fureur  qui  les  anime  ;‘qû’ils  le  ramènent  à’ 
la  barbarie  des  siècles  d’ignorance  et  de  grossièreté, 
et  qu’ils  étcuîFent  en  lui  les  sentiniens*,d’honneur , de, 
probité,  d’équité,'  que  la  religion,  les  instructions; 
publiques,  les  mœurs  et  les  lumières  semblaient  de-* 
voir  conserver  et  fortifier* à jamais.  > 

^ ■ H 
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clamée  par  cette  seconde  législature  , a été 
formée  par  ces  criminels  et  ambitieux  sec- 
taires ^ qüi  s^j  sont  introduits  pour  arriver 
büt  qu’ils  n’ont  cessé  de  se  proposer  : - 
la  chute  du  trône  , renvahisseinent  des  pro- 
priétés et  l’assassinat  de  tous  ceux 'qui , par 
leurs  lumières  / leurs  vertus  et  leur  amour 
pour  la/pàtrie,  se  seraient  constamment 
opposés  à leurs  dessins  pervers  ? que  cette 
Convention  enfin  n’est  que  Ibuvrage  des 
factieux'^ 'qu’elle  cloit  son  existence  aux 
clfiMsus,  àftous  les  scélérats  qui  étant  par-^ 
venus  à éloigner  des  assemblées  primai- 
res , les  hommes  éclairés  et  vertueux , ont 
fait 7 élire  „ ceux  dont  les  dispositions  leur 
étaient  connues  pouç  achever  de  précipi- 
ter les  Français  d’abyme  en  abyme  , afin' 
de  dominer  sans  obstacle  et  de  maintenir' 
feLtr  puissance  par  la  faiblesse  et  l’épuise-' 
ment  d’iine  nation  qulls  oppriment  à leur 
gré  en  désarmant , tous  ceux  C[u’ils  soup- 
çonnent de  contrarier  leurs  projets,  en  s’em- 
parant de  tous  les  trésors  , en  ouvrant  des- 
milliers  dé  ^caOhôts  , en  deployantpar-tout 

Fappareil^déM  shOpHces.  (^î  ) " 

- : — — 

( I ) Oa  n’est  pQÎnt  as.'^ez  étonne 3de  k lâche  sttu- 
pkUté  d’uii'îîjetjple  qui  laisse  abbattre  le  trène  oà 
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Ah  ! qu’oii  se  garde  de  penser  que  îe 
vœu  , que  le  consentement  général  de  ce 
peuple  soient  de  combattre  , de  vaincre 
ou  de  mourir  pour  défendre  , pour  conser^ 
ver  le  fantôme , le  simulacr^e  de  liberté 
dont  il  paraît  idolâtre,  et  auquel  on.  lé 
force  de  sacrifier*  sa  glohe  , son  repos  , ses 
richesses  et  la  vie  de  ses  meilleurs  citoyens, 
;Qu’on  lui  rende  sa  véritable  liberté  , cj[u’il 
jouisse  de  la  plénitude  de  ses  droits , qu’il 
puisse  se  faire  entendre  , que  ^épouvante 
,et  l’eSi-oi  cessent  d’enchaîner  les  bras  ,de 
glacer  les  esprits  , et  les  oppr^eurs  cruels 
qui  se  divisent  ses  dépouilles,  qui  l’accaT 
blent  et  le  déchirent , auront,  bientôt  dis- 
paru. 

Peuples , ne  vous  laissez  pas  surprendre  pap 
les  récits  imposteurs  des  partisans  de  cette 
secte  impie  et  meurtrière  , par  ces  hommes 
de  boue  et  de  sang  qui , sans  expérience 
du  cœur  humain  , sans  connaissance  des 
maximes  élémentaires  d’un  _,gouverneraept. 

régnait  un  n^onarque  qui  Tappcllait  à'  la  liberté^  qui 
n’est  mort  que  pour  avoir  épargné  le  sang  de  sé» 
bourreaux  , et  qui  voit  s’élever  la  montagne  qui  serè* 
de  marchepied  à ses  tyrans , et  de  rempart  à leuri 
ijnfàmes  satejlite^. 
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fl^uelconqüe  ; VOUS  répètent  effrontémepit 
^que  les  Français  sont  républicains , qu’il^ 
veulent  étte  et  mourir  républicains  , qui  dé- 
clament avec  autant  d’ignorance  que  de 
partialité  contre  les  anciens  abus  d’autor 
rité  ) les  désordres  du  clergé  , les  injus- 
tices ou  les  niéprises  des  tribunaux  , pour 
justifier  les  crimes  des  jacobins  et  les  hor- 
reurs qu’on  leur  reproche  ; comme  si  les 
ravages  affreux  de  ranarchie  , le  Fer  et  la 
flamme  , les  prisons  et  les  échafauds  , les 
rapines  et  le  renversement  des  cités  étaient 
les  fondem^ns  d’une  république  ; comme 
si  la  licence  effrénée  , l’oubli  de  torp  les 
principes  de  morale  et  de  religion,  la vio^ 
lation  des  propriétés  ^ les  condamnations 
‘arbitraires  là"  profession  du  sans  - culotisrnp 
"feient les d’une  république;  comme  si 
la/  réformé'  3es  abus  , ne  pouvait  s’opérer 
quen  brisant  tous  les  nceuds  qui  unissent 
les  hommes  , ’qu’en  les  livrant  à tous  le^ 
excès  dè  leurs  ^passions  et  de  leurs  pen- 
chàns  , poijF“  assurer  leur  libml , et  qu’il 
fallût  détruire  toutes  les  opinions  reçues 
depuis  l’existence  des  sociétés  , pour  remon- 
ter’ aux  droits;  originds  de  l’homme  , pour 
lui  en  procurer  l’exercice  et  la  jouissance; 
,<s.omrqe  enSmsi  , en  déplorant  les  effets  dq 
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fanatisme  religieux  , eii  se  récrian  t contre 
les  persécutions  , il  était  permis  d j substi- 
tuer^ le  fanatisme , ou  plutôt  la  plirénésie 
patriotique  , les  persécutions  les  plus  atro- 
.ces  , les  plus  inouiés  , et  de  fomenter  ce 
,deliie  ^ cette  exaltation  funeste  qui  por- 
tent aux  plus  grands  crimes  , ôtent  les  re- 
mords et  empêchent  le  retour  des  senfi- 
mens  de  justice  et  d’humanité  , sans  les- 
quels les  loix  sont  impuissantes  , et  les  gofï-  ” 
yernemens  sans  energie  et  sans  consisience^ 
.Qu’elle  idée  pouvez -vous  avoir  de  ces 
prétendus  icgislateurs  qui , après  avoir  pro-r 
plamé  et  fait  accepter  une  constitution  qui 
devait  , selon  eux,  terminer  la  révolùtion  ^ 

, déclarent  la  npubliqm  eu  état  révolution-^ 
nain  , rédigent  un  code  réyolutionnain  , éta- 
blissent des  tribunaux  révolutionnaires  , met- 
tent la  terreur  à.  l ordre  du  jour , laissent 
dormir  les  loix , e veillent  tous  les  crimes  , 
s’environnent  de  victimes  et  de  bourreaux  , 
et  innondent  de  sang  toutes  les  contrées  dç 
la  France  : qu’on  ne  vous  dise  pas  qu’ils 
ont  ete  contraints  de  recourir  à ces  extremis 
//5  pour  régénérer  ce  qu’ils  nopimei.it  l’es- 
pi  it  piihliL , qu  il  fallait  tout  détruire  pouc 
lefoimer  ce  qui  était  vicieux  ^ et  qu’ils 
ieroat  bientôt  snççidcr  aia  déiorcU’eÿ  ^ à 
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narchie  “ .au  chaos  où  la  France  est  maîn-r 
tenant  plongée  , des  loix  , des  mœurs  , et 
iin  bon  gouvemeraeiit.  . . , Non , ce  rai- 
sonnement inepte  et  frivole  ne  vous  en  im- 
posera pas  ; le  rétablissement  de  l’ordre  , ^ 

la  reconstruction  de  l’édifice  moral  et  poli- 
licpie  , ne  sont  pas  Fouvrage  d’un  instant  ^ 
mais  celui  des  siècles;  ce  n’est  pas  à ceux, 
qui  Font  abbatu  qu’il  appartient  de  le  re- 
îe.ver  ; de  vains  discours  ne  suffiront  pas 
pour  imprimerie  resjjcct  des  loix , démonr,- 
*1rer  la  nécessité  d’un  culte  , et  faire  sentir 
le  besoin  d’une  ’ autorité  répressive.  Vous 
ne  verrez  pas  un  tel  prodige  s’opérer  par 
des  hommes  qui  se  contredisent  sans  cesse  , 
qui  lie  sont  fi  déliés  qu’au  plan  de  destruc- 
lion  c[u’ils  se  sont  tracés  , et  ne  s’accordeüt 
que  pour  faire  le  mal. 

Peuples,  ce  n’est  point  contre  une  nation 
libre  c[ue  vous  portez  les  armes  , vous  n’at-  % 
tentez  à aucuns  de  ses  droits  ; volis  ne  cpmr  \ 
battez  que  pour  lui  rendre  ceux  que  d’obs- 
curs et  coupables  factieui^  lui  ont  ravis  ; 
c’est  contre  une  poignée  de  brigands  et 
d’assassins  que  vous  marchez;  c’est  pour 
leur  arracher  le  sceptre  qu’ils  ont  usurpés  , 
que  vous  êWappellés  à vous  réunir  ; vous 
|tes  les  ministres  de  la  jiistice  Pivine  ef' 
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Iniinaîne  , de  qui  Faoiveï-s  attend  un  grand 
exemple  ; la  ]3unilIon  éclatailte  des  plus 
exécrables  forfaits  dont  jamais  les  hommes 
se  soient  somllés. 

Croyez  qu’il  y va  de  vos  pins  chers  inté- 
rêts aies  réprimer  promptement, la  cause  de 
la  France  est  la  votre  , le  sort  qu’elle  éprou- 
ve vous  menace  y si  elle  n’est  pas  affran- 
chie y si  elle  reste  au  pouvoir  de  ses  tyrans  ^ 
un  essaim  de  factieux  et  d’intfiguans  sa 
répandra  dans  vos  cités  , dans  vos  campa- 
gnes'; ils  y sèmeront  les  poisons  dont  ils 
Ont  infectés  notre  infortunée  patrie  ; ils  exci- 
teront ]3arinî  vous  tous  ceux  qui  n’ayant 
ni  titres , ni  propriétés  , ni  honneur  , ni 
émulation  , ni  principes  de  vertus  mora- 
les et  civiles  ; n’ont  rien  â perdre  , n’ont 
que  leur  vie  à risquer , à s’emparer  au 
nom  de  la  liùerté  et  de  r évalué  ^ des  fruits 
de  vos  travaux  et  de  votre  industrie  , des 
biens  qui  ont  été  la  récompense  de  vos 
services  et  de  ceux  de  .yos  ancêtres  , et 
des  patrimoines  c[u’ils  vous  ont  transmis- 
Hâtez-vous  donc  d’oppo'ser  à ce  torrent 
rapide  et  deslrncfeur  , une  clTgue  assez  puis- 
sante pour  le  contenir  : hâtez -vous  sur- 
tout d’en  tarir  lâ  source  ; considérez  qu’elles 
«fnt  été  les  suites  eflfoyables  de  l’apathie  ^ 


/ 
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de  l’égoïsme  et  de  rinsoucîance  qnî’  ont- 
été  les  premières  causes  des  malheurs  de 
la  France,  et  des  afîïeux  succès  de  ceux 
qui  l’ont  asservie  ; mesurez  vos  efforts  et 
vos  sacrifices  ►sur  l’importance  de  l’objet  ,> 
ou  craignez  que  les  memes  causes  ne  pro* 
duisent  bientôt  les  mêmes  effets.  ( i )• . 


milles  de  ces  martyrs  y.rais  Éranqais,  qui  se‘ 

sont  signalés  pendant  le  siégé  de  EyûYi  v étant  sous  la' 
hache  des  jacobins',  nous  n’avohs  pu  en-cîtéî^Hii||^ 
les  noms;  mais  la  postérité  les  recueillera.  . . 

. Un  des  derniers  décret  delà  Convention,  séques^' 
tre  les  biens  de  tous  ceux  qui  seront  soupçonnés  ennemi 
mis  de  ses  brigandages;  ordonne  leur  detention.^asi' 
qu’à  la  paix , et  pr.ononce  leur  bannissement  après  cette 
époque  ; Ce  décret  est  d'autant  plus  absurde , qu’il  est 
impossible  de*ÇrévoirIes  événemens. ....  Ee  Français 
supporte  patiemment,  cet  excès  de  servitude  , eni 
éprouvant  à la  fois  tous  les  fléaux,  la  famine,  lai 
guerre  civile  , Jç  saccagement  des  prîncipalers  villes , la- 
dissipation  des  richesses  nationales , et  rémission^: 
effroyable  d’un  numéraire  fictif,  contrefait  presque^ 
pârt-tout , et  dont  l’hypotiieque,  et  les  gages  dfepa< 
rÿssçat  clia<Jue  j9wr.r 
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